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AVERTI  SS  EMENT. 


lEs  jefuites  s’efForcenc  de  faire 
accroire  a  leurs  devots ,  que  le 
ioulevement  adtuel  de  toutes  les 
nations  de  PEufope  contre  eux, 
eft  cau/e  par  ceux  qu’ils  appellent 
janfeniftes.  Jamais  perfonne  avant 
eux,  dilent-iis  ,  a  1’exception  des 
heretiques,  ou  de  gens  fu/pecfcs 
d’here(ie ,  n’avoit  eleve  fa  voix 
contre  eux  :  on  leur  prefente  ici 
de  quoi  /es  couvrir  de  confu/Ion. 
C’cft  leur  portrait  fait  d’apres  na¬ 
ture  par  les  hommes  les  plus  ref- 
pedlables  qu’il  y  ait  eu  dans  1’eglife 
catholique  pendant  le  premier 
fiecle  de  leur  fociete.  On  y  voit 
un  pape ,  des  cardinaux,  d’illuftre$ 
&  iaints  prelats,  le  clerge  de  l’e- 
glife  Gallicane  en  corps,  les  plus 
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6  Aveniffement , 

celebres  facultes  de  theologe,  les 
plus  f$avantes  univerfites  de  l’£u- 
rope ,  ies  plus  auguftes  tnbunaux y 
les  magiftrats  les  plus  integres, de 
lbitits  miliionnaires,  des  amhafla- 
delus,  des  peupics  entiers  de  ca- 
tholiques.  Parmi  leurs  temoigna- 
ges  rendus  contre  la  fodere",  & 
qui  rous  font  unanimes,  il  s’en 
rrouve  plubeurs  qui  n’ont  jarnais 
e;e  donnes  dans  notre  langue. 
Tous  ces  graves  &c  refpedtables 
temoins  onc  vecu  avant  que,  dans 
le  nionde ,  il  fur  queftion  de  jan- 
fenifme.Tous  ont  accufe  la  foda¬ 
te  de  rous  genres  de  crimes  :  tous 
onc  donne  des  preuves  indubira- 
bles  de  leurs  accufations.  Tous 
enfin  ont  parle  des  erreurs,  des 
herefies  ,  des  impietes  ,  des  blaf- 
phemes  &  des  forfaits  des  jefuites 
avec  infiniment  plus  de  force  que 
n’ont  jamais  fait  les  pretendus 
janfeniftes. 


* 


Averti  (Jentent.  J 

Que  leur  reprochent-ils  ?  des 
crimes ,  des  exces ,  des  egaremens 
aulli  evidens  que  le  foleil „  &  donc 
il  eft  impoffible  aux  jefuices  de  ne 
pas  convenir. 

Iis  leur  reprochent ,  i°.  la  doc- 
trine  abominable  qui  autorife  a, 
tuer  les  rois,  quand  iis  Tone  juges 
illegitimes  ou  tyrans  par  le  pape 
ou  par  les  principaux  de  leurs  fu- 
jets  ligues^Sc  meme  paria  fociece, 
quand  iis  ne  le  gotivernent  pas 
conformement  a  la  judice  &:  a  la 
religion.  Les  jefuices  ne  peuvent 
nier  que  certe  cxecrable  dodlrine 
n’aic  ere  enlei^nee  fans  aucune 

o 

interruption  dans  leur  fociece^  Sc 
par  les  theologiens  les  plus  re- 
nornmes  de  leur  compagnie  de¬ 
pilis  le  tems  de  leur  etabliflement 
julqua  nos  jours.  Leurs  livres 
exiftent  :  iis  lonc  approuves  par 
leurs  generaux ,  provinciaux  &; 
theologiens  ;  enfin  les  cenfures 
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8  Avertljjement. 

cjui  les  ont  profcnts  &  les  arrets 
qui  les  onc  condamnes,font  con' 
nus  de  tout  le  monde. 

i°.  L’herede  pelagienne  refluf. 
citee  par  les  inventions  de  Moli¬ 
na.  Les  jefuites  ne  peuvent  nier 
que  le  molinilrne  ne  foit  la  doc- 
trine  propre  &c  eflfentielle  de  leur 
fociete.  Elie  l’a  foutenu  pen¬ 
dant  dix  ans  aux  pieds  du  pape 
dans  les  celebres  congregations 
de  Auxiliis ,  &:  bien  loin  d’avoir 
jamais  cefle  de  le  foutenir,  elle 
en  eft  venue  julqifa  vouloir  faire 
eriger  cette  pernicieufe  herede 
en  dogme  de  foi. 

3°.  Quantite  d’autres  heredes 
fur  la  Trinite ,  1’Incarnation ,  la 
Redemption  ,  les  facremens  ,  la 
hierarchie  ecclddaftique,  le  pou- 
voir  &  la  dignite  des  eveques,  &c. 
Les  cenfures  des  papes,  des  eve¬ 
ques,  des  facultes  de  theologie* 
qui  ont  proferit  toutes  ces  here- 


Avertijjement,  5? 

fies,  Se  les  livres  qui  ies  conrien- 
nent ,  exiftent  encore  ,  8e  iont 
tres-connus. 

4°.  U  ne  morale  pernicieule  Se 
corruptrice  dont  iis  ont  infe£te 
toute  Feglife,  Se  qu’ils  onc  repan* 
due  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Elie  fe  trouve  dans  leurs 
nouveaux  livres  comme  dans  les 
anciens  ,  Se  dans  les  jugemens 
des  deux  puiffances  qui  l’ont 
proferite. 

50.  Une  afTreufe  opiniatrete  a 
jfoutenir  leur  perverle  doclrine  Se 
leur  deteftable  morale ,  malare 
tous  les  anathemes  qui  les  onc 
foudroyees.  Leurs  livres  ,  leurs 
ecrits  ,  leurs  thefes  ,  fourniflenc 
une  multitudede  preuvesde  cette 
inflexible  opiniatrete. 

6°.  Une  politique  abominable, 
foutenue  par  1’impofture,  la  ca- 
lomnie,le  menfonge,  le  parjure, 
les  manoe uvres,  les  prati  ques  Se  les 


/ 
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i  o  Avertijjement. 

artifices  les  p!us  diaboliques,  dont 
nos  lllnftres  temoins  citent  une 
infinite  de  preuves,  fur  lcfiquclles 
d  n  e  It  pas  poflible  de  former  Je 
nuage  le  plus  leger. 

7°.  Dexecrables  confpirations 
contre  la  paix  des  etats  &  la  vie 
des  fouvcrains,  infpirees,  foute- 
nucs  &  nourries  par  Icur  morale 
abominable,  &  par  1’abus  le  plus 
bornble  des  facremens  de  peni- 
tence  &.  d’euchari(lie.  Les  arrets 
qui  les  ont  punies,  ne  laiflent  au- 
cun  lieu  d’en  douter. 

8°.  D’epouvantables  privileges 
obtenus  par  le  fondatcur  meme 
dela  fociete,&  par  fes  fuccefleurs, 
pour  elever  leur  compagnie  au- 
deflus  des  cures,  des  eveques,dcs 
umverfites,  de  tous  les  ordres  rc* 
ligieux,  de  tous  les  tribunaux  ec- 
clefiaftiques  &.civils,des  rois,des 
louverains ,  des  papes  menies  Qc 
de  fegliie  univerfelle,  la  rendre 


independante  de  couce  puiflance 
<k.  de  toute  autorite ,  &  lui  procu¬ 
rer  les  moyens  de  tout  cnvahir  &C 
de  le  rendre  la  maitrefle  de  tout 
funivers.  Les  confticutions  du 
fondateur  de  la  fociete  ,  &  les 
bulles  que  lui  fes  fuccefleurs 
ont  obrenues ,  contiennent  ccs 
oernicieux  privileges,  dont  toure 
.a  compagnie  faic  ufage  dans 
rouces  les  parties  du  monde,  oii 
elle  a,  par  ce  inoycn ,  caule  les 
plus  grands  troubles. 

9°.  Un  effroyable  empreffe- 
ment  a  s’etablir  par-tout,  maJgre 
toutes  fortes  doppolitions ,  tou- 
jours  meprifees  &  combattues  par 
des  voies  de  fait,  des  coups  d’au- 
torite,  qui  ont  fait  gemir  les  eve- 
ques,les  univerlites*  les  villes,ont 
opprime  leur  liberte ,  &  excire  de 
fortes  reclamations  dont  on  verra 
quantite  de  traits  dans  ce  recueiL 
io°.  Une  ufurpation  generale* 


f 


l.i  Av  er tifje  metit , 

&  continuelle  des  droits  &  des 
iens  des  eveques ,  des  cures,  des 

univerfires , des  religieux,  des  be> 

neficiers,des  princes  memes  &  de 
icurs  lujets;  les  preuves  &  les  mo- 
numens  de  ces  ufurpations  &  les 
plaintes  qu  elles  ont  caufees  y  fonc 
mifes  dans  le  plus  grand  jour. 

ii°#  Une  infatiable  cupidite 
d  accumuler  d  lmmenfes  nchelTes 
paL  une  rapine  univerfelle,  par  un 
cornmerce  qui  s'etend  a  tout,  par 
1 11  fu  re  &c  tous  les  moyens  les  plus 
contraires  a  1  honneur  &  a  la  pro¬ 
bite.  On  en  a  des  preuves  innom- 
brables  dans  les  memoires ,  les 
plaintes,  les  proces,  les  jugemens 

&  les  arrets  auxquels  elle  a  donne 
lieu. 

1 2°*  violentes  perfecutions 
excitees  contre  de  faints  eveques, 
des  miffionnaires  apoftoliques,  & 
ics  peuples  fideles  qui  tous  en  onc 
porte  leurs  plaintes  au  faint  fiege. 


Avertljjement.  1 3 

fans  que  jamais  il  ait  eu  alTezd’au^ 
torite  pout  faire  entierement  cei- 
fcr  ces  perlecutions. 

130.  Une  incroyable  obftina- 
tion  a  favorifer  &.  a  pratiquer  des 
ufages  &  ceremonies  idola  tres  & 
iacriieges,  malgre  tous  les  juge- 
jnens  du  laint  fiege  qui  les  ont 
profcritSj  Sc  qui  font  la  preuve  in- 
furmontablede  cette  obftination. 

140.  Un  horrible  acharnement 
a  perfecuter,  a  opprimer,  &:  a  per- 
dre  par  les  calomnies,  les  faufles 
d-elations,  les  impoftures  &  tous 
les  moyens  les  plus  infames,  de 
bons  &.  fideles  catholiquesde  tout 
etat,  &  tous  ceux  qui  fe  font  op- 
pofes  a  leurs  defieins  Sc  a  leurs 
entreprifes,  &  qui  ont  refufe  de 
fe  foumettre  a  leurs  volontes. 

150.  Une  cruaute  fanguinaire 
&  barbare  qui,  dans  tous  les  tems 
&  dans  tous  les  pays,  les  a  portes 
au  meurtre,au  malTacre  &  au  car- 
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1 4  Averti  {finient. 

«age,  foic  pour  erablir  leur  domi¬ 
na  tion  }  ioic  pour  afFouvrr  Jeur 
vengeance.  L.a  e  rance  le  prouve 
par  les  fureurs  de  Ia  ligue,donc 
iis  onc  ete  les  plus  zeles  &  les  plus 
ardens  predicateurs  ;  PAngleter- 
ic,  par  1  hornbie  conlpiration  des 
poudres  ;  la  Pologne,  par  les  fu- 
reurs  exercees  contre  Puniverfite 
de  Cracovie  *  ;  le  Porcugal ,  par 
les  funeftes  fuires  de  la  mort  du 
roi  dom  Sebaftien  ;  1’Allemagne, 
par  les  violences  qifids  onr  com- 
inifes  pour  semparer  des  biens  & 
abbayes  des  anciens  ordres  ;  la 
Chine,  par  les  cruelles  perfecu-' 
tions  fufeitees  contre  les  eveques, 
les  miffionnaires,  &  les  fideles  qui 
ne  leur  etoient  pas  fournis,  &  par 
les  madacres  occafionnes  par  Pin- 
vafion  des  Tartares,  donc  iis  onc 

*  On  y  peut  ajouter  eelles  qui  ont  ete  exer¬ 
cees  il  y  a  trente-cinq  ans  contre  la  ville  de 
Xiiorn,  dont  la  relatiun  fait  fremir. 


X  - 


etc  les  auteui  s  parleurs  trahifons; 
le  Japon ,  par  la  revolte  dont  iis 
ont  ete  les  conleillers  &  les  chefs, ; 
&c  qui  y  a  fait  perir  le  chriftianif- 
me  ;  1’Amerique,  par  les  horreurs 
commiles  contre  le  laint  eveque 
d5Ange!opolis ,  &  le  laint  eveque 
de  rAflompcion  au  Paraguar , 
lans  parier  de  ce  qui  y  ell  arrive 
de  nos  jours3  &c.  &c.  &c, 

Enfin ,  c’eft  ce  que  demon tre 
leur  morale  inhumaine  qui  auto- 
rife  legitime  le  meurtre,  l’em- 
poifonnement,l’aHriffinac,  le  par- 
ricide  &  le  regicide  me  me  ,  dans 
tous les cas  ou il  sagitde preferver 
de  quelque  danger  la  vie,  fon 
honneur  ou  fon  bien  ,  &  de  fe 
venger  des  maux  ou  des  affronts- 
qu’on  a  (oulderts. 

C’eft  des  le  tems  meme  de  la 
naiflance  de  cette  compagnie.  8c 
long-tems  avant  quii  fut  queftion 
de  janfenifmc,qu’on  a  commence 


1 6  Averti (J ement. 

a  lui  reprocher  tous  ces  crimes. 
Eiie  etoit  des  loti  berceau  tout  ce 
<p’elle  a  ete  depuis  ;  1’accroille- 
roent  de  fes  richelles,  de  lon  cre¬ 
dit  &  de  fa  puilfance,  n’a  fait  que 
manifefter  &  developper  de  plus 
en  plus  les  vices  avec  lefquels  elle 
etoit  nee.  Le  germe  de  lon  am- 
bition,de  fa  cupidite,  de  toutcs 
fes  entreprifcs ,  &  de  tous  les 
maux  qifellea  caules,  fe  voit  evt- 
demment  dans  les  quatre  premie- 
res  bulles  que  lon  fondateur  a  ob- 
tenues,  &  dans  fes  conftitutions: 
les  plus  grands  homines  de  1’eglife 
&  de  letat  l’y  ont  apper^u.  Iis  en 
cnt  jette  les  hauts  eris,  &  en  ont 
predit,  avec  une  precilion  qui 
etonne,  les  funeftes  effets  :  vous 
allez  les  entendre. 
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de  la  compagnie 


D  E 


s.  IGNACE  DELOYOLA,  ; 

P Cl  ?h par  d  illujlres  cathohpies  des 
le  tems  de  la  fondatioji  de  cette 
compagine  en  i5^o  y  iufquen 
annee  1603. 


^ELcmoR  Canus,  eveque  des  i?4< 
Canaries,  un  des  plus  fainrs  &  plus  '  J 
fcavans  theologiens  de  fun  fiecle,  en 
ion  jugement  fur  la  compagnie ,  rap- 
porte  par  le  jeluite  Orlandin  en  fon 
niftoire  de  la  compagnie ,  liv.  3.  n.  45. 

Sc  4  6.  J 

,  Cec  ,il!llftre  &  religieux  prelat  difoit  J6(u!Ks. 
a  tout  le  monde  que  cerre  fociete  cau-  ,So,ci.^  ai 
feroit  a  leghfe  des  maux  fans  nombre:  caJfolTi 
que  c  etoit  une  fociete  anti-chretienne  glii'edesma 
la  fociete  nes  precurfeurs  de  1’anrechrift,  3 "compagi 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  paroitre  d”1fr6cur[c' 


f  r  Impofleurs 
des  ckrniers 
te-ms ,  predits 
par  S.  Paul. 


bientot ,  puifque  fes  precurfeurs  &  fes 
emiifaires  commencoient  a.  paroitre. 

C  eft  d  eux,  ajoutoir-il  ,  que  S.  Paul  a 
parle  dans  le  chapicre  3e  de  fa  feconde 
epitre  a  Timothee,  en  ces  termes :  »  Or 
s?  fgachez  que  dans  les  dermers  tems  on 
3?  verra  des  hommes  amoureux  d’eux- 
:5  memes ,  avares,  glorieux ,  fuperbes, 
33  medifans  ,  defobeiflfans  a  peres  &  a 
33  meres  ,  ingrats,  impies,  denatures, 
33  ennemis  de  la  paix,  calomniareurs , 
33  intemperans,  inhumains,  fans  affec- 
33  tion  pour  les  gens  de  bien ,  rraitres , 
33  infolens,  enfles  d’orgueil ,  plus  ama- 
33  teurs  de  la  volupte  que  de  Dieu ,  por- 
33  rant  une  apparence  de  piete,  mais  qui, 
33  dans  la  verite,  en  ruineront  lefpric 
33  la  vertu.  .  .  s  introduifant  dans  les 
33  maifons,  &c  trainanr  apres  eux, comme 
33  captives ,  des  femmes  chargees  de 
s?  peches  &  polledees  de  diverfes  paf- 
3>  iions ,  lelquelles  fe  font  toujours  inf- 
33  trnire,  &  narrivent  jamais  a  la  con- 
33  noiilance  de  la  verite.  Comme  Jannes 
33  &  Mambres  refifterent  aMoyfe,  ceux- 

33  ci  de  meme  refifteront  a  la  verite. 


33  Ce  font  des  hommes  pervertis  dans 
33  Pefprit  &  corrompus  dans  la  foi. 
Mais  les  progres  qifils  feront  auront 


1  !_  ^  3  ) 

leurs  bornes  ;  car  enfin  leur  folie  fera 


5?  connue  de  touc  le  monde,  comme  le 
i?  fut  alors  celle  des  magiciens. . .  Tous 
55  ceux  qui  venient  vivre  avec  piete  dans 
55  le  feigneur  Jefus  feront  perfecutes  ; 
55  mais  ces  hommes  mechans  &impaf- 
55  teurs  fe  fortifieront  de  plus  en  plus 
55  dans  le  mai  ,  feduifant  les  autres  Sc 
55  etant  feduits  etix-memes.  « 


Le  meme,  dans  fa  lettre  au  P.  Regia,  1 54S/ 
confelfeur  de  Claarles-quint ,  en  15  48. 

i  lllt  a  Dieu  qU  OI i  ajOUlat  £01  a  mes  Deviendront 

paroles. . .  Si  on  laifTe  marcher  les  peres  Plus  puifTans 
J  1  .  A  r  que  les  fouvc- 

cie  la  compagme  du  meme  pas  qmls  rains. 

ont  cotnmence,  Dieu  veuiile  que  le 

tems  n  arnve  pas  ou  les  fotiverams  voti- 

dront  leur  reiifter,  &c  ne  le  pourronr. 


Dans  le  meme  tems  Jean  Martinez  iccz; 
Siliceo,  archeveque  de  Tolede,  depuis 
Cardinal , 

En  1552.,  interdic  les  jefuites  de  fon  je'fuites, 
diocefe,  &  prononce  une  fentence  d 'ex-  ill£%nes  de 
communication  contre  ceux  qui  iroient  praCher&  de 
a  confeffe  a  eux.  11  ordonne  aux  cures  dire 
aux  mai  fons  religieufes  de  ne  laidfer 
ni  precher ,  ni  dire  la  mede  dans  leurs 
eglifes,  a  aucun  de  leur  fociete,  Sc  in¬ 
terdic  de  la  confelEon  tous  les  pretres 

A: 

_  \ 


deTolede,  qui  avoient  fait  chez  eux 
les  exercices  fpirituels. 


(  Nota .  Le  Cardinal  de  Siliceo  fut 
oblige,  dans  la  fuite,  de  ceder  aux  ordres 
du  pape  &  de  la  cour  d’Efpagne  ,  &  de 
retablir  les  jefuites  que  le  credit  les 
adulations  de  S.  Ignace ,  leur  general  3 
avoit  deja  rendus  tres-puiflans,  ) 


1^54.  Eustache  dtj  Bellai  ,  eveque  de 
Eefaites  lm-  paris  5  en  fon  ayjs  d0nne  par  ordre  du 

con«aireSUa  ia  parlement ,  fur  rinftitut  &c  les  bulles 

raifon  &  a  la  jefuues 

feligion  ciiic*'  !“>■  1  /'j*  1  11  * 

tienac,  Lht  que  leidites  bulles  contiennent 

plufieurs  chofes  qui  femblent  etranges 
&c  alienes  de  raifon ,  &  qui  ne  doivent 
etre  rolerees  ni  recues  en  la  reiigion 
chretienne. 

Arrogans  En  premier  lieu,  en  ce  que  lefdits 
&  ufurpateurs  impetrans  veulent  etre  appelles  la  fo- 
fUS(  ciete  lous  le  nom  de  J  eius ,  qui  eit  noni 

arrogant  pour  eux,  voulant  attribuer  a 
eux  feuls  3  quod  ecclejice  catholica  & 
cccumenicce  competit . 


•  •  •  •  • 


s’attribuant  Et  femble  qu’  iis  fe  veulent  dire  feuls 
a  eux  feuls  ce  fajre  COnftituer  1’eglife . 

oui  ne  con-  1  •  5 •  1  /  t 

vient  qu’a  i’e- Combi en  qu  lis  ayent  voue  pauvrere3 
siife  cathoh-  { \3  entendent  pouvoir  etre  pourvus  aux 

fcoatrefaifant  dignites  ecclefiaftiques  3  &  es  plus  gran- 


(?) 

des,  comme  archeveches  &  eveches,  & 
me  me  avoir  colladon  &  difpofition  des 
benefices. 

Iis  ne  venient  etre  corriges  que  par 
la  focicte  ,  encore  quxls  fuflent  entres 
au  miniftere  des  eveques. 

Iis  entreprennent  fur  les  cures,  a 
precher,  ouir  les  confeflions ,  &  adtni- 
niftrer  le  faint  facrement  indifferem- 
menr,  fans  conge  permiffion  defdits 
cures. 

Non-feulement  iis  entreprennent  fur 
lefdits  cures,  mais  auffi  fur  les  eveques, 
voulant  avoir  pouvoir  d’excommunier, 
difpenfer  cum  illegitime  natis ,  fans  ex- 
pnmer  commenc,  ut  promoveri  pojjint 3 
confacrer  les  eglifes^  les  vafes  &c  orne- 
mens  ecclefiaftiques. 

Iis  entreprennent  non-feulement  fur 
les  eveques,  mais  fur  le  pape ,  en  ce 
qifils  peuvent  difpenfer  fuper  irregula¬ 
ritate. 

Quoiqufils  fafifent  voeu  dobeiflance 
fpeciale  au  pape. .  .  toutefois  iis  venient 
qu  il  foit  permis  a  leur  fuperieur  pou¬ 
voir  revoquer  ceux  envoyes  par  le  pape, 

Pretendre  n’etre  tenus  a  dire  ou  ouir 
haute-meiTe,  matines  ou  vepres,  &  au- 
tres  heures  canoniales ,  etant ,  par  ce 
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1<$  pauvres  7 
mais  en  eftet 
pleins  d’ambi- 
tion. 

Ne  reconnoif- 
fant  d’aucres 
fupeiieurs  que 
la  1'ocietc 5  me- 
me  etant  ele¬ 
ves  a  1’epifco- 
pat. 

Ufurpateurs 
des  droits  des 
cutes. 


Ufurpateurs 
des  droits  des 
eveques. 


UfurpateuM 
des  droits  du 
pape. 


Specialemenr 
foumisaupapc 
en  apparence  3 
mais  en  effeE 

independans 
de  Iui. 

Contempteurs 
des  offices  di¬ 
vius  &  des  rc  - 
giesde  Pcglifc. 


'UTufpateurs 
des  droits  des 
univerlitest 


3  554- 

Je fuices , 

ufurpateursdu. 
nom  de  Jefus. 


Contempteurs 
de  1’ordre  hie- 
Urchigue» 


(O 

fiioyen,  exempts  de  ce  a  quo  i  les  laic$ 
fonn  tenus  &  obliges  5  f<javoir,  daller 
aux  fetes  a  la  grand  meile  &  vepres. 

Lear  en  donne  licence  de  commettre 
par- ‘o ut  011  voudra  leur  general  aux 
ledures  de  la  fainte  theoiogie  ,  fans  de 
ce  avoir  permifiion ,  chofe  tres  clange- 
reuie  en  cette  iailon  5  &  qui  eft  contre 
les  privileges  des  droits  des  univerfites. 

Voyt{  un  autre  icmoignage  d'Euftaehe 
du  Bdlai ,  ci-apres >  page  15. 

Faculte  de  theologia  de  Paris,  en  fa 
conclufion  du  premier  Decembre  j  5  5  4^ 

Cette  nouvelle  fociete  qui  s^ttribue 
particuUerement  ce  titre  inufite  du  nem 
de  Jefus ,  qui  re^oit  indifferemment  2c 
licencieufement  toutes  fortes  de  per¬ 
formes  ,  quelque  meehantes,  illegitimes 
5c  infames  qifelles  foient.  . .  a  laquelle 
ont  ete  donnes  tant  &  fi  divers  privile¬ 
ges,  indults  &  libertas,  principalement 
en  ce  qui  concerne  Fadminiftration  des 
facremens  de  la  pen-itence  &  de  Peucha- 
riftie  ,  tc  ce  fans  aucun  egard  ou  diffe- 
rence  des  lieux  ou  des  perfonnes ,  pa- 
reillement  a  la  fondion  de  precher,  li re 
&  enfeigner ,  au  prejudice  des  ordinai- 
ces  de  iordre  hierarcliique ,  auili  au* 
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ptejudice  des  autres  religions  ,  voir  PrejudiciaM^ 
in  e  m  e  des  pnnces  &  feieneurs  tempo-  jllx  autres -ot+ 

t  *  i  .  ,lv  o  .  r  dres  religieux , 

ieis,  concre  ies  privileges  des  univerfi-  aux  princes  , 
tes ,  enfin  a  la  grande  oppreffion  &  T  univ,e± 
iue  da  peuple  ,  lemble  violer  Flion-  peupie. 
neur  de  la  religion  monaftique,  enerve  EnnemisdeU 
lexercice  public,  honnete,  pieux  &  vraiePiet6. 
tres-neceflaire  des  verras,  des  abftinen- 
ces,  des  ceremonies  3c  aufterites,  mais 
davanrage  donne  occafion  de  libretnenc 
iornr  &  fe  faire  apoftat  des  autres  re¬ 
ligions  ,  ore  &  fouftrait  1’obeiffan  Ge  Sedicieti.t  , 

dde  aux  ordinaires,  prive  injuftement 
ies  feigneurs ,  tant  eccleiiaftiques  que  feigneurs  ec- 
temporels,  de  leurs  droits ,  apporte  du 
trouble  en  lune  &  1’autre  police,  plu-  Perturbator* 
iieurs  dilienfions  &  plainres  parmi  le  J,u  leP0S  fu" 
peuple ,  plufieurs  debats,  proces,  con- bilc- 
tennons,  jalou fies,  &  divers  fchifmes. 

Parcant  toures  ces  chofes  8c  autres  n„ 

/  j.j.  .  UL  wi  Dangereuxeit 

etant  dingemment  examinees  &  confi-  manere  de  fol, 

detees ,  cette  focicte  femble  perilleuie  Perturbateurs 

en  macier  e  de  foi,  perturbatrice  de  la  i-lgnid^ 

paix  de  1  eglife,  tendanre  a  renverfer  ia  Nespourde- 

religion  monaftique,  &  nee  piator  pour  truil:e 

/i -r  r  r  que  pour  edi- 

Gctruire  que  pour  edmer.  fer. 

G porge  Bronswel,  archeveque  de  Q 
Dublin  ,  en  1 5  5  8.  1 5  5 

Ii  y  a  une  fraternite  qui  seft  eleveefj^; 
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imkateurs  des 
icribes  &c  des 
phari/iens. 

Innemis  de  la 
verite  ,  qu’ils 
viendront 
prefqu’a  bout 
de  detruire. 

Vrais  prothees 
&  cameleons 
en  fait  de  reli- 
gion. 

P  '  PDangeieux 
efpions  de  tous 
ceax  qu’iis  fre¬ 
quentent. 

Portant  les 
homines  a  n’a- 
voir  point  de 
religion. 

Sedudteurs  des 
princes. 
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depuis  pen,  &  s’appelle  jefuites.  Iis  fe¬ 
ci  u  i  fent  un  grand  nombre  de  perfonneSo 
Vivans  la  plupart  comme  les  feribes  & 
les  pharifiens,  iis  richeront  d  abolir  la 
vente.  Iis  en  viendront  prefqua  bout  ^ 
car  ces  fortes  de  gens  fe  tournent  en 
plufieurs  formes.  Avec  les  payens,  iis 
feront  payens  j  avec  les  athees,  iis  fe- 
ront  athees  j  avec  les  juifs,  iis  feront 
juifs  j  avec  les  reformateurs,  iis  feront 
reformateurs  ,  expres  pour  connoitre 
vos  intentions,  vos  defleins,  vos  cceurs 
3c  vos  inclinations,  &  par- la  vous  en- 
gager  a  devenir  femblables  a  finfenfe 
qui  dit  dans  fon  coeur,  II  ny  a  point 
dc  Dieu .  Ces  gens  font  repandus  dans 
toute  la  terre.  Iis  feront  admis  dans  les 
confeils  des  princes3qui  n’en  feront  pas 
plus  fages.  Iis  les  enchanteront  jufqifan 
point  de  les  obliger  a  leur  reveler  leurs 
coeurs  &c  leurs  fecrets  les  plus  caches, 
fans  qufils  s’en  appercoivent  ;  ce  qui 
leur  arrivera  pour  avoir  abandonne  la 
loi  de  Dieu  &  fon  evangile.  .  .  Nean- 
moins  Dieu  a  la  fin,  pour  juftifier  fa  loi> 
retranchera  promptement  cette  fociete, 
meme  par  les  mains  de  ceux  qui  lonc 
le  plus  fecourue  ,  &  fe  font  fervis  delle ; 
deferte  qu  a  la  fin  ?  iis  deviendront 


(  9  ) 


^dienx  a  toutes  les  nations.  Iis  feronc 
de  pire  condition  que  les  jaifs j  iis  nau-  pires quefcs 
ronc  point  de  place  fixe  fur  la  terre,  &  iuifs* 
poar  lors  un  juif  aura  plus  de  faveur 
qifun  jefnite. 

^ S.  Francois  de  Borgia,  troifieme 
general  des  jeiuites  ,  en  fa  lettre  du 
rnois  d  avril  1560,  aux  peres  de  la  fo- 


ciete. 


II  vti°f Iflr-l  im  f  _ _ \  1  _  • 


i!s  verront  5  je  1’avoue,  dans  meiS* 
1  abondance  des  biens  du  monde,  mais 


dans  une  entiere  privation  de  folides 
vertus  &  de  biens  fpirituels.  Voila  le 
premier  avis  que  j’ai  a  leur  donner.  .  . 
de  peuc quenfin  une  funefte  experience 
n  apprenne  la  verite  de  ce  que  mon  ef- 
pnt  ne  prevoit  quavec  trop  de  clartc. 


Pias  avide s 
des  biens  tem- 
porels  que  les 
icculiers  me- 
.siest 


La  plupart  ne 
vonc  a  eux  que 
pour  s’enri- 
chir. 


( 

Eh  !  piat  a  Dieu  quelie  ne  votis  eSif' 
pas  fouvent  donne  des  preuves  trop  con- 
vaincantes  que  tous  ces  maux  etoienc 

deja  dans  la  fociete  avant  nous . . 

Uefprit  de  nos  conixe  res  eft  rem  pii 
d’une  paflion  fans  bornes  pour  les  biens 
temporels.  lis  fe  porcent  a  les  accamu- 
ler  avec  plus  de  pallion  que  les  fecuiiers 
mernes» 

55  Helas !  *  que  le  nombre  de  ceux 
5>  qui  viennent  a  nous  pour  s’enrichir 
55  eft  grand  !  Mais  quii  v  en  a  peu  qui 
»  y  viennent  pour  devenir  meiileurs  :'4C 


^fuites. 


Gentien  Hervet  ,  tres-celebre  theo- 
logien  Francois,  &c  theologien  du  Car¬ 
dinal  de  Lorraine  au  concile  de  Frente, 
en  fa  lettre  au  pe  re  Alfonfe  Salmeron, 
jefuite5  du  27  mars  1 5.63,  pour  fe  plain- 
dre  a  lui  de  fes  adulations  Sc  de  celles  de 
Lainez  fon  genera! ,  pour  la  cour  de 
Rome. 


'Perpetuels 
adulareurs  des 
vices  des  papes 
5c  de  la  cour 
de  Rome. 
Chargenc  J.C, 
d’ignominie , 
d’infultes  &c 
ci’opprobres. 


Les  jefuites,  des  le  tems  meme  de 
l’etabhflement  de  leur  iociete,  etoienc 
des  ,  adulateurs  des  vices  des  papes  & 
de  la  cour  de  Rome. . .  Vous  dites  que 
vous  defendez  1’autorite  du  pontife ,  vi- 
caire  cie  J.  C.  &  vous  chargez  d’igno- 

*  Cette  parole  de  S.  Ftangois  de  Borgia  eft  rapportee 
tar  le  gefteral  Muti©  Vittellefehi^ 


,  ,  {  I!  ) 

fnimes,  d infultes  3c  dopprobres  Jefits 
n^eme  dont  il  eft  le  vicaire.  N’eft-ce 

Pas  en  e;‘e^  infulter  J.C.  que  de  de-  DStoument  fe¬ 
to  urn  er  de  lon  fervice  ceux  qui  y  font  pape?1f 
confacres ,  &  de  les  livrer  a  1’oifivece,  a 
^ambition,a  !a  corruption  des  mccurs?.,. 

,  lVr.  lnt£reC  v°us  Porre  *  tant  de  com-  pkinsd’im* 
pianance  pour  ie  pape,  fi  mal  confeilie  comP1»>ftiir« 

pour  fes  vrais  interecs  &  nour  ron-  Climi"el!e 

V'  i;/„  2  c,.,  n  .  P0Ur  ceux  de  pourlepapc* 

c°ule;  . . .  j  ]!  eft  vrai  que  vous  ayez 
renonce  aux  choies  de  ce  monde ,  que 
vous  ayez  abjures  la  propriete&  Ja  po£- 

e  ,!°,n  e  i  oisns ,  pour  ne  vaquer 
qu  a  la  concemplation  des  chofes  divi- 
,nes’  &  VOils  coniaerer  uniquement  aux 
bonnes  ffiuvresj  je  ne  puis  nae  perfua, 

c|  vous  n  y  c  z  hlicuji  mrcrct  a  menr  leur  cou & 

votre  coLir  an  fiouverain  pontife.  Quoi  Sllpafe' 
quii  en  ioir,  (car  il  ne  mappartient  Das 
d  etre  rrop  curieux  dans  les  affaires  des 
autres )  vous  voyez  avec  quelle  aedeue 
tous  les  honneres  gens  de  eous  les  ordres 

de  Regule  en  delirent  la  reforme . 

H  n  y  a  que  ceux  que  Dieu  a  a  ve  u 'des”, 
parce  qu  il  veut  les  tuer,  qui  ne  voyenc 
pas  le  befoi n  quelle  en  a.  Or  le  poinc 
ic  p  us  elfennel  de  cette  reforme  eft 
dordonner,  que  tous  ceux  qui  font  re-- 
vetus  ac  dignites  ecclefiaftiques,  refidene 
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dans  leurs  eglifes.  Mais  on  ne 
donner  a  cette  ordonnance  toute  la 
force  quelle  doit  avoir,  qu  en  decidant 
jefultes ,  que  la  neceflite  de  cette  refidence  eft  de 
fufcites  par  le  dp0it  divin.  Le  demon  l’a  bien  comprisj 

empache^b  c  eft  pourquoi  il  a  fufcite  tant  d’eveques 

de  &  tant  d’autres  >  au  nombre  defquels ,  a 

caufe  de  mon  ancienne  amitie  pour 

vous ,  je  fuis  penetre  de  la  plus  vive 

douleur  de  vous  voir,  mon  cher  Alfonfe* 

avec  le  reverend  Lainez ,  pour  s’oppofer 

fi  violemment  a  ce  droit  divin» * . 

pour  ani-  Si  l’on  ne  retablit  pas  dans  ce  concile 

m  fur  nous  ia  ia  cdificipline  ecclefiafiique  fur  ce  paint 
celere  de  Dieu.  ,  .  .  v  *  /  Vv 

de  la  refidence  de  droit  divin  (que  Dieu 

detourne  les  maux  dont  je  vois  1’ordre 
ecclefiaftique  menaee ) ,  je  vois  la  co¬ 
lere  de  Dieu  prete  a  s5elever,  tirer  fon 
glaive,  tendre  fon  are,  Sc  preparer  des 
mftrumens  de  mort. 

Je  ne  puis  rrfempecher  de  eraindre 
que  fi  nous  ne  nous  corrigeons  &  ne 
reformons  nos  mceurs,  nous  ne  voyions 
enfin  arriver  ce  qui  a  ete  p redit  par  la 
~  fibylle3  qtfun  jour  Rome  ne  fera  plus 

qifune  cohue ,  Sc  que  quelqu  un  du  haut 
dune  de  fes  fept  collines  ne  s’ecrie  : 
ELU  efl  tombee  cute,  grande  E abylone $ 
&c. 
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Eustache  de  Bell  ai  ,  eveque  de  Pa- 
ris,  en  fa  plainte  contre  le  difcour.s  faic 
par  Lainez ,  general  des  jefuites ,  au  con- 
cile  de  Trente  en  1565,  pour  deprimer 
Pordre  epifcopal ,  &  rendre  les  eveques 
fimples  vicaires  du  pape. 

Cette  compagnie ,  nee  depuis  deux 
jours,  &c  qui,  felon  le  jugement  quen 
a  porte  Puniverfite  de  Paris,  n’eft  venue 
que  pour  faire  des  dogmes  nouveaux 
dans  la  foi ,  troubler  le  repos  de  1  eglife 

en  renverfer  la  hierarchie,  $’efforce 
d’abolir  entierement  la  jurifdidtion  epif- 
copale,  en  la  faifant  precaire  Sc  d’infti- 
tution  humaine,  voulant  juftifier  par-la 
fa  defobeififance  aux  eveques. 

Clerge  de  Rome  ,  en  fes  remontran-  1 5  ^4* 
ces  au  pape  Pie  IV,  en  1564,  contre 
les  jefuites  qui  vouioient  envahir  le 
feminaire  de  Rome. 

11  n’eft  ni  de  1’honneur  ni  de  1’inte- 
ret  de  Peglife  Romaine  de  confier  1  e-  furpateurs  des 
ducation  de  fes  jeunes  ecclefiaftiques  a  ciL0US d auuui 

des  etrangers . Rome  ne  manque 

point  de  perfonnes  d’un  tres-grand  me¬ 
rite,  plus  capables  que  les  jefuites  de 
former  de  jeunes  clercs  a  la  fcience  Sc  a 
la  piete.  Lfinflruilion  que  ces  religieux  aeiie. 


11 
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Jefuites  § 
venus  pour 
faire  des  non- 
veautes  dans 
la  foi,  troubler 
le  repos  de 
Peglife,  Sc  ren¬ 
verfer  la  hie¬ 
rarchie. 

Ennemis  de 
ia  jurifdicfion 
epifcopide. 

DefobeilTans 
aux  eveques. 
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donnent  a  leurs  eleves, neft  point  fofldeJ 

^ddSToot IIs  enl"venc  !e,s  “eilleurs  fujecs  da  fe- 
Jcs  jours  aux  mindire  Pour  les  faire  p-affer  dans  letir 
dc^cns du ckr-  otdie.  Iis  ne  lont  qu  augmenter  tous  les 

jotirs  Es  re  venus  de  leurs-  colleges  aux 
depens  du  clerge.  Si  fa  faintete  ne  re¬ 
prime  ieur  cupictite ,  iis  s’empareront 
au  piemier  jour  de  toutes  les  paroifies 
de  Home. 


i  ( a 
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Jcfuices , 
hypocrites1, 
fenrnaire  de 
dlvidons ,  de' 
troubles  k  de 
defolacioiis 
dans  1’eglife  fk 
dans  1’ecat. 


Portans  a 
£aulfes  enfei- 
gnes  le  faint 
iiom.de  Jefus. 


Arrogans , 
ambitieux  , 
dignes  d’etre 
totalemenc 
bannis  £c  chaf- 
fics  de  la  i-ran- 


L  universite  de  Paris  ,  en  fon  plai- 
doyer  par  Etienne  Pafquier  contre  les 

jefuires,  en  Pan  1 5  6*4. 

_  Si  le  fait  de  vos  jefuites  eft  plein  de 
difiimulation  Sc  d  hypocrifie.  ...... 

fi  Ieur  fe 61  e  n’eft,  pour  Pavenir,  qifun 
feminaire  de  parrialues  entre  le  chrerien 
&  le  jeiu ite,  bref,  (\  letir  buc  &c  inten- 
tion  ne  tend  qu  a  Ia  defolarion  &c  fur- 
prife  de  Perae,  tanr  poPrique  qifeccle- 
fiaftique,  je  prierai  eelui  duquel  iis  fe 
difent  ,  a  faufies  enfeignes ,  porter  le 
nom  ,  qufil  lui  plaife  d  exciter  Popinioa 
des  juges  a  notre  juftice  &  faveur. 

Ce  noitveau  monde  qui ,  par  titre 
fpecial ,  arrogant  Sc  ambitieux,  fe  dir 
etre  la  fociete  de  Jefus,  ne  doit  etre^ 
adopte  au  corps  de  notre  univerfite.j, 
mais  on  le  doit  t  q  talem  en  t.  bannir^ 


hi  m 

0’  0 
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cba/Ter  &  exterminer  de  la  France.  . 

Les  jefuites,  en  leur  premier  abord, 
font  en  poflTeffian  de  croltre  par  les  riu- 

nes  dautruu 

Facile ment  iis  ne  venient  decouvrir 
les  myfteres  de  leur  ordre  5  {ijachant 
bien  qu’il  n’y  a  homme  de  bon  efpnt 
qui  ne  les  improuve- .  • 

lis  appellent  leur  college  nn  femi 
naire  ,  &  certes  je  leur  accorde  5  caren 
ufant  de  certe  facon,  c’eft  le  vrai  moyen 
pour  inrroduire  un  feminaire  d  lierefie 

impiete  au  milieu  de  nous . 

Introduifez  donc  cet  ordre  en  ne 
nous  5  vous  y  introduifoz  par  me  me 
moyen  un  deiordre  5  cahos  &C  confu- 
fion  .  .  . 

Ce  lix  -  ei  nous  apatellans  de  belles 
prometfes,  font  deftines  pour  agraffer 
tous  nos  biens  ,  &  fe  gorger  de  nos  de- 

pouiiles .  .  .  • 

Vous  vous  donnez  loi  cie  Datir  loix  ? 
pour  puis  les  abroger ,  voire  en  vous 
defavouant  vous-memes  felon  vos  bons 
points  &  aifances. 

lis  font  entres  comme  timides  re- 
Bards  au  milieude  nous  ,  poury  regner 
dorenavant  comme  furieux  lions. 

Yous  ?  meffieurs  x  devez  attendre  de 


Rulnant  Ita? 
autres  pour 

s’accroitre. 

pleins  d’o- 
dieux  myfteres 
qu’ils  ne  veu- 
lentciecouvrir* 


Seminairs 
d’hereiie  &C 
impie  ce. 


AuceurS'  de 
defordres  ,  ca¬ 
hos  Sc  confu- 
{ion. 


Apatairr  lc3 
homines  de 
belles  promef*" 
fes  pour  ie2r> 
yoler. 

Changeant 
leurs  loix  5c~ 
llacuts  quanti 
ii  leur  plait* 


Finsrenards 
lions  furieux- 


Pcrnicieux  a. 
ia  Eran.  ou’il» 


I 


t 


i 


i 

% 
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ferdfonrpeua  ces  jefuites,  qu  iis  perdront  petita  petii 
peu’  Wtac >  fi  nen  extirpez  d£s  le  commen- 

Scite  „ml.  ‘“I6",'  &  la  &  Ia  F«ine. 
cieufe.  11  11  y  eut  oncqaes  fe&e  plus  partiale 

&  ambmeufe,  &  dontles  propofitions 
ulient  de  plus  pernicieufe  confequenc® 
que  cette-cy. 

Se&e  fchif-  p  /'An  n 

tnatique  &:  he-  v-iette  lecte  eft  en  fes  principes  fchif- 

pdndLr  r“  ma^ues> &  confequemment  hcrecmue 
en  fes  principes.  Herede  batie  par  Ig- 
nace ,  fur  une  ignorance  de  lancien- 
nete  de  notre  eglife. 

mlZmZt  Jgnace  de  Loyola  introduifit  une  er- 
gereufe  que  reur  au  milieu  de  notre  eglife ,  audi 

‘1Su!r  dangereufe  quecellede  MamnLurher.,. 
auiiiartifideux  Tous  deux  barirent  leurs  fedtes ,  difant 
juc  iihi^r.  qU  jjs  rapportoienr  leurs  principes  a  no¬ 
tre  eglife  primitive  ,  afin  dattirer  plus 
aifementlefimple  peuple  aleur  cordelle» 
£t  fur  ce  pied  3  1’un  voultit  du  touc 
abroger  1’autorire  du  S.  fiege  de  Rome  > 
&  1  autre  par  un  vceu  particulier  ,  lui 
en  donner  plus  que  le  general  de  notre 
eglife  ne  donnoit.  Martin  voulut  fup- 
primer  la  confedion  auriculaire&  plu- 
fieurs  conftitutions  canoniques  recues 
d  une  longue  &  fainte  anciennete.  Au 
contraire  j  Ignace  non  -  feulement  les 
spprouya^  mais comme  grand  capitaine 


ipn 


(*7) 

$ C  confanonier  de  notre  eglife  ,  voulut 
que  lui  &c  les  fiens  adminirtralfent  les 
faints  facremens  de  penitence  &c  de 
i  autel. 

Ignace  n’a  pas  moins  ete  partial  8c 
perturbateur  de  notre  religion  que  Lu- 
ther. 

Sa  fe&e  eft  plus  a  craindre  que  l’au- 
tre ,  dautant  que  foudain  que  les  com- 
fciences  timorees  entendent  parier  de 
Luther  ou  Calvin  ,  elies  fe  tiennentfur 
leurs  gardes  *  &  comme  l’on  dic  en 
pratique  ,  fe  gardent  de  meprendre. 

A  Toppofite ,  eiles  fe  laiiTenc  fort 
aifement  furprendre  &  enivrer  du  poi- 
fon  des  Ignaciens ,  pour  les  eftimer 
premiers  prote&eurs  de  notre  religion 
contre  les  heretiques  ,  ores  qifils  en 
foient  les  premiers  diflipateurs. 

Nos  Ignaciens  faifantcontenance  de 
foutenir  1’eglife  de  Dieu,  la  ruinent,  & 
rumeront  de  fond  en  comhle  au  long 
aller. 

Quoiqtflgnace  fut  ignorant  ,  fi 

vous  le  pleuvy-je ,  ( je  vous  le  garantis ) 

pour  1’un  des  plus  fages  mondains  &c 
r  '  f'  j 

aviles  de  notre  age. 

11  n’y  a  prince  ou  potentat  ,  qui 
puide  alTurer  fon  etac  contre  leurs  at- 
tenta  ts. 


Perturbateirnf 
de  la  religion 
comme  Lu- 
ther. 

Sede  plus  £ 
craindre  que 
celle  de  Luth^ 


EmpoiPonif* 
des  ames. 


Premiers  difli¬ 
pateurs  de  la 
religion. 


Sous  pretexte 
defcuten.  l’e- 
gliie  ,  travail- 
leront  ala  ren- 
verfer  de  fond 
en  comble. 


Mettant  lous 
les  princes  en 
danger  par 
leursatteatau. 


i 


©rgueilleux. 

Arrogans. 


.  (is) 

Te  vous  as  dir  &  e ft  vrai  que  ceftd 
Tede  a  te  batie  fur  lVnorance  dla- 
nace.  Jajouterai  qu’eHe  a  ere  denius 
entreteuue  par  1’orgueil  &  arrogance  de 
fes  fedTaceurs. 


A  vides  de  ri-  Le  premier  legiflateur  n’a  rien  ob- 

cheilss.  nus  de  prudence  huma  i  ne  en  ce  qui 
fervoit  pour  renrichiiTement  de  fa 
fefte. 

Scachant  tous  nos  bons  vieux  peres 
que  c  eut  ere  un  blafpheme  d’atrribuer 
a  la  creature  le  nom  qui  eft  du  au  feul 
Biafphema-  Createur  Sauveur  dugenre  humain  :  ii 
<eurs*  donc  que  vous  5  meffieurs  les  Igna- 

ciens  ,  reconnoiihez  que  blafphemez 
contre  1  honneur  de  Dieu>  quand  vous 
vous  intitulez  jefuites. 

Idem,  Prei^1^er  poinc  de  nos  jefuiteseft 

un  blafpheme  qui  fecommet  encontre 
rhonneur  de  Dieu. 

Si  vonre  Auteur  eut  ete  tanr  foic  peu 
nourri  de  Panciennete  de  notre  reli- 
gion  ^  il  eut  trouve  que  ce  tfetoit  pas 
Anoftats  apoftohfer  5  mais  bien  apoftafier :  que 
lui  religieux ,  eut  voulu  comme  les 
apotres  ,  adminiftrer  les  faints  facre- 

Ufurpateurs  a  -i-  •>  ... 

du faint mi-nif-  ^  5  meme  an  milieu  des  villes5  re" 

jcredes  Apocr.  vetu  d  un  habillement  qui  n*a  nen  d& 
commua  ayec  les  maines. 


(  l9  ) 

Je  n'ai  aucun  mal  talent  contre  vous, 
finon  de  tant  que  je  vous  vois  pertur- 
bateurs  de  1’etac  ecclefiaftique. 

Voyez  fi  vous  luivez  vrayment  les 
pas  de  notre  Sauveur  J.  C.  vous  qui  par 
une  nouvelle  inftitution  troublez  touc 
1’ordre  hierarchique  de  fon  eglile  , 
vous  qui  religieux  profes  entreprenez 
fur  le  miniftere  de  nos  eveques  3  vous 
qui  eres  perturbareurs  de  la  difcipline 
monaftique,  quand  vous  vaguez  comme 
des  pretres  au  milieu  de  nous  tous  , 
fans  aucune  diftindtion  d’habits  &c  de 
tonfure. 

Vous  vous  moquez  des  prieres  que 
nous  eous  faifons  a  Dieu  dans  nos 
eglifes  . . , .  & c  pour  ifiavoir  de  choeur 
au  fervice  de  Dieu,  aufli  avez  banni 
de  vos  eglifes  les  choeurs  ,  eftimant 
que  vous  feriez  tore  a  votre  infhtu- 
tion  5  fi  vous  vous  conformiez  a  la 
piete  <5e  a  la  difcipline  generale  de  no¬ 
tre  eglife. 

M.  Dumesnil  5  avocat  general  du 
roi  au  parlement  de  Paris ,  en  fon 
plaidoyer  fur  le  differend  des  jeluices 
avec  1’univerfite  en  1 564. 

Jefuites  pretendent  leur  etre  per  mi  3 


Pertiirbatenrs 
c!e  Petat  eccle¬ 
fiaftique. 

Perturbateura 
cie  1’ordre  hie¬ 
rarchique. 


Ufurpateurs 
des  droits  des 
eyeqiie.s. 

Petturbateurs 
de  la  difcipU- 
ne  monaftiq. 


Contcmpteura 
des  prieres  pu- 
bliques  de  l’e- 
glife  &;  officea, 
divina 


15^4* 


-^efuites  inde- 
pendans  de 
foute  puillan- 
ce  ,  6 c  ufurpat. 
de  roures  for¬ 
tes  de  droics. 


(-6) 


Tndependans 
de  conte  regie. 


Sc  jouant  de 
leurs  conftitu- 
tions  <k  regi, 
comme  il  leur 

plair. 


enfeigner  gtands  &  pedes ,  life&  inter- 

preter  livres  fiints  &  prophanes,  re- 
cevoxr  confeffion,  admmiftrer  facre- 
mens  ,  faice  predicarions  ,  exhorra- 
tions  publiques  &  nrivees  ,  en  tem- 
ples ,  eglifes ,  falles  ou  chambres,  en 
priion  ou  en  pleine  campagne,fans  etre 
aftreints  ni  fujets  a  tems  ,  a  lieu  ,  ni  i 
perlonne ,  &  qui  plus  eft  ,  fans  etre  fu- 
jets  a  ordte ,  degre  ou  flatur  decoleoa 
univerflte  quelconques ,  ni  fembiable- 
ment  a  aucune  probarion  ou  aurorite 
daucuns fuperieurs, merae  etre exempts 
de  lautorite des  puiifances  ecclefiafti- 
ques,  fans  etre  aftraints  a  leurs  mande- 
mens ,  conftitutions  jains  au  contraite 
ne  liberte  de  faire  telsftatuts  &  confti¬ 
tutions  de  leur  fociete  qu’ils  verront  bon 


etre. 

pfdon&ec™;:  Lordre  &  religion  fufdice  na  ete 

fudon  detou-  re$ne  &  approuvee  en  France  ,  comme 

teDahngfereux  Pleine  ^  fllfpicion COnfllfion  de  tOU- 
pour  toutes  tes  chofes  ,  &  perilleufe  pour  plufieurs 
fons?  de  rai‘  autres  occafions. 

fauxmpeUrs&  clu  0Ilt  P^omi s  ci-devant& 

rromefines!eulS  Promettent  a  prefent,  eft:  une  vraie  dif- 
fimulation  pour.  parvenir  a  leur  era- 
bliflTement  &  conftirution  ,  &  rirer  X 
eux  legrand  bien  qui  leur  a  ete  donne 
par  le  feii  eveque  de  Clermont* 


00 

Universite  de  Paris,  en  fon  de- 
cret  da  8  odobre  1564. 

Cet  inftitut  attaque  tres-injuftement 
tous  les  cares ,  les  ftatuts  de  l’univer- 
fite  j  &c  ne  reconnoit  aucun  Aiperieur, 
ce  qui  eft  la  marque  dune  fede  tres- 
orgueilleufe. 


15^4. 

Jefuites  enne- 
mis  des  cures , 
desuniverfites, 
fede  tres  -  ot> 
gueillenfe  ,  8c 
qui  ne  recon- 
nort  aucun  fu^ 
perieur. 


M.  de  Thou ,  en  fon  plaidoyer  pour  liGy. 
les  executeurs  teftamentaires  de  mon- 
fieur  Duprat,  eveque  deClermont, 
en  1569.  TV . 

J  y  Jeiuites  arti- 

/— i  ii*i  o  •  r*  •  /•  ficieux  &  mer- 

c^es  gens  habiles  oc  artmcieux  iont  veiiieufement 
nes  avec  une  induftrie  merveilleufe  ^norc 
pour  amorcer  les  homines.  hommes. 

Ii  eft  tres  -  dommageable  Sc  perni-  Mai tres  per* 

cieux  a  la  republique  Fran$oife  de  leur,"'S..de  U 
bailler  la  jeunefte  a  inftruire, 

Ceft  chofe  certes  non  moins  admi-  >  * 

11  r  /  r  ,  Odieuxatoul 

rabie  que  peu  rrequentee  ,  que  tous  les hs  etats  ^ 
ctats  d’un  royaume  monarchique  &  re- royaume* 
publique  ,  compofee  d’une  infinite  de 
tetes  &  opinions  3  aient  neanttnoins  en- 
femblement  confpire  pour  chafler  les 
jeiuites  ,  dc  fe  foient  tous  aftembles  a 
cet  effet  ,  comme  pour  eteindre  un 
incendie  commun  &  gublic, 


rj 


Jefuites  «mbi- 
ticux  veulent 
comnrander  a 
tou  c  u  r^yau- 
ine.A’-  d  irion- 
Eent  les  preiK. 
places.  Nego- 
cians  Se  mar- 
jchands. 


Pernicieux  5c 
pxejudiciables 
a  Ia  capitale  S c 
a  cout  ie  roy- 


'l  569. 


J?c/uites  exci¬ 
tent  les  plain- 

^  de  tous 


(ii) 

M.  D  umesnil,  en  fon  plaidoyer 
potu  les  gouverneurs  de  1’hocel-dieu 
de  Ciermont ,  en  1509. 

Contre  la  volonte  &  confentement 
de  tons  les  etats  de  ce  royaume  ,  iis  y 
demearent  &  habitent  avec  une  telle 
‘  prefomption  ,  qifils  s’efforcent  dejade 
vouloir  com mander  &c  avoir  les  pre- 
miers  lieux  &  prerogatives ,  &  de  ne- 
gocier  avec  les  marchands,  banquiers 
&c  autres* 

Tous  les  etats  de  la  capitale  satant, 
en  1 5  64,  par  un  commun  accord  & 
confentement  ,  declares  contre  cette 
eredtion  de  college  ,  gouverne  par  lef- 
dits  jefaires^  comme  chofe  tres-perni- 
cieufe  &  prejadiciable  a  la  ville  capi¬ 
tale  &  a  tout  le  royaume ;  le  parle- 
ment ,  loin  de  declarer  tous  ces  corps 
non  -  recevables  >  admit  leur  oppofi- 
tion. 

M.  de  Pont  Ac  ,  eveque  de  Bazas, 
dans  fa  lettre  a  M.  de  Lange  ,  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  ecrit 
de  Rome  en  1 5  69. 

Ceux  qui  par  un  zele  indiferet  onc 
recu  chez  eux  les  jefuites  ,  s’en  font 


Vi  e  n  1 6 1  ire  pe  n  c  i  5  .  temoins  beaucoup  cie 
Vi»les  •  '3l.ahe ,  qui  s’en  piaignent  tous 
I;  /-urs ,  6c  ifagueres  ceux  d’Avi- 
gnon  ,  recherchoient  par  gens  expres 
qu  i!s  ont  mandes  a  fa  faintete,  leur  dter 
le  college  de  la  ville. 

P our  preuve  de  leur  ambicion  ,  il 
rapporte  que  depuis  pe  11  ,  le  principal 
de  leur  college  a  Avignon  vouloir  etre 
ailis  aux  ademblees  du  clerge  immeclia- 
tement  apres  rarcheveque  &  le  doyen  : 
iis  avoient  deja  difpute  au  concile  de 
Trence  de  precedence  avec  les  aurres 
religieux. 

Leur  avarice  n5eft  pas  moins  conf¬ 
late  e.  Iis  difent  bien  qifils  veulent  ap- 
prendre  gratis  ,  inais  ne  veulent  que 
colleges  bien  rentcsde  enbonne  ville* 
fcachant  encore  :re$-bien  y  faire  unir 
des  benehces.  Iis  montrent  de  par-deca 
en  Iralie  fi  peu  de  charite*  &:  au  con¬ 
traire  fi  grande  ambition  de  vouloir 
embraffer  tout  ,  entreprendre  fur  tous 
etats ,  que  chacun  en  augure  fort  mal 
a  1’advenir  *5  &:  penfe-  t  on  bien  que 
comme  leurs  commencemens  font  trop 
violens ,  auffi  iis  nedureront  gueres  erj 
rei  pretexte  de  piete. 

Quand  on  les  aura  une  fois  admis 


ceux  qui  1&5 
ont  re$us. 


Ambitleux  i 
voulant  avoir 
Ia  prefeance 
fur  tous  les  au- 
tres. 


Sont  d’uns 
avarice  &  cVn- 
neambition 
d’une  avidite 
incroyables. 


Quand  on  Ie§ 
a  re$us  y  on  nq 


peut  s'en  de-  France ,  on  ne  pourra  s’en  depetrer  | 
pecrer.  Ne  n{  mettre  d’autres  en  leur  place  ,  ne 

veulenr  avoir  A  .  ,  r 

pour fuperieur  pouvant  etre  juges  que  par  le  pape  & 
pude  pape  &  jeur  general  ,  ce  qui  les  mettra  dans 

leur  general. 

une  hcence  etonnante. 

(  Nota .  Les  jefuites  ont  voulu  nier 
la  verite  de  cette  lettre  de  M.  de  Pon~ 
tac.  Mais  on  la  leur  a  demontree  fi 
fortement  en  plufieurs  ecrits,  qu’ils  font 
demeures  fans  replique.  Au  refte,  ce 
qu’elle  concient  leur  a  ere  reproche  par 
une  infinite  d’autres,dont  iis  ne  peuvent 
contefter  les  temoignages. ) 


*57* 


Renoit  Arias  Montanus  ,  f$a- 
vant  pretre  Efpagnol  ,  dans  fa  lettre  a 
Philippe II 5  roi  d  Efpagne,  ecrite  d’An- 
vers  le  1 8  fevrier  1571 ,  pour  1’exhor- 
ter  a  ordonner  au  gouverneur  qifil  en- 
voyoit  dans  les  Pays-bas ,  de  n  avoir 
aucune  liaifon  avec  les  jefuites,  Sc  de 
rfen  prendre  aucun  pour  predicateur  Sc 
confefleur. 

11  y  a  peu  de  perfonnes  en  toute  PEf- 
pagne  qui  connoifie  par  des  preuves 
plus  convaincantes  quels  font  leurs  def- 
ieins  Sc  leurs  pretentions  a  quoi  iis 
b tutent,  avec  combien  dadreffb  S:  par 

quels 


(m)  .  r 

que  Is  movens  iis  travaillent  pour  a i> 
nver  a  leurs  fins. . . . 

II  ne  doute  point  qffils  ne  remuent  jef.ne  negli- 
eiei  &  cerre  pour  venu*  a  bour  de  leurs  geanc  rien?  ?• 
deJiems.  terre  pour 

Je  n  ignore  pas  qifils  ont  par-tout 
des  efpions  pour  pouvoir  etre  informes  a y ane  des  ei¬ 
de  tout  ce  qui  fe  palle,  tanta  lear  e^ard  pionspai  cous:' 
qu  a  1  egard  des  autres  *  6c  qu’ils  ne  vindicatus, 
manquenr  pas  de  faire  des  affaires  aux 
gens  qui  none  pas  beaucoup  dappui , 

<k  de  garder  contre  eux  une  fecrette 
ini  mi  cie  ,  quand  iis  viennent  a  f;avoir  pidnsde  haine 
qu’on  s’eft  mele  de  leurs  affaires  dane  & de rancime. 
maniere  qui  ne  ieur  plait  pas. 

[Le  meme  dans  fes  preliminaires  de 
la  biole  royale  d  An  vers.J  Iis  fe  veulent  superbes&raf- 
faire  croire  les  feuls  fages  ,  les  feuls  roganj,,fe  vafnw 
vivans  bien,  oc  les  ieuls  dignes  de  fui-  feuls  fages  & 

vre  &  daccoropagner  Jefus  -  Chrift  ,  a^re^com- 
6c  iis  s  en  vanteiit  pubhcjuemenr.  pagnons  de 

i!s  font  leurs  aftaires  dans  uri  fecret  LfondSment 
prorond  qu  iis  ne  connenc  a  perfonne, 
mais  que  les  hommes  droics  &  qui  cadl6s' 
fonc  profeffion  d’agir  avec  limplicite 
candear  5  lfont  poarrant  pas  de  peine 
a  penetrer,  &  qui  fera  un  jour  decou- 
vert  a  tout  le  monde  par  la  puiflan.cc 
de  ce  lui  qui  mettra  au  grand  jour  ies 

B 


r 


myiltrieux  & 


(26  ) 

fecrets  des  coeurs ,  &  les  tenebres  les 
plus  obfcures. 


5  7 r- 


*cfefa!te$,  au- 
£eirjsdes  maux 
dss  etats  qui 
ItS  OBL  *e$US» 


Catherine  dAutriche  j  reine  de 
Portugal ,  veuve  du  roi  dom  Jean  III  ? 
aieule  du  roi  dom  Sebaftien,  en  fa  let— 
tre  au  pere  Fran^ois  Borgia*  gener  a  J, 
des  jefuites,  du  8  juin  1571» 

Reverend  pere  en  Chrift. 

Par  une  lertre  precedente  que  jie  vous 
ai  ecrite  le  15)  mars,  &  donr  je  joins  ici 
la  copie,  j’ai  commence  a  vous  donner 
avis  de  Fetat  ou  je  me  trouve ,  &  de 
celui  des  affaires  de  ce  royaurpe.  Je 
vous  y  marquois  auffi  la  perre  de  la  re- 
putation  de  votre  compagnie  &  du  bien 
fpirituel  des  ames.  Tout  le  monde  f^aic 
que  les  maux  donr  ce  royaume  eft  affli« 
ge,  ont  pour  auteur  quelques-uus  de  vos 
peres ,  qui  ont  eu  la  mechancete  de  con« 
feiller  au  roi  mon  petit-hls  de  me  faire 
.enlever  &c  de  me  chalTer  de  fes  etats.  Je 
vous  ai  mande  ces  facheufes  nouveiles 
avec  les  memes  fentimens  que  j’ai  tou- 
jours  eus  pour  la  compagnie,.  Je  n’ai  ja- 
mais  ceffe  de  lui  donner  des  preuves  de 
mon  araour  par  les  faveurs  &  les  graces 
qu’en  general  &  en  particulier  elle  a 
toujours  recues  de  tppi,  Je  fijis  encorq 
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dans  la  difpofition  de  faire  fentir  i 
vos  peres  mes  bontes  plus  que  jamais , 
sii  y  avoit  moyen  de  faire  rentrer  en 
eux-memes  quelques-uns  de  cette  pro- 
vince,  a  la  vue  du  danger  ou  iis  ont 
mis  le  roi,  fon  royaume  6c  moi-meme, 

8c  Thonneur  d’un  ordre  dont  finitime 
eft  fi  faint. 

Louis  Gonzalez  de  Camara  eft  le  piem* 
principal  auteur  de  tous  les  maux  dont  gratit:,,de  cn- 
je  me  plains.  Je  1’avois  choifi  pour  pre-  faTceure? ^ 
cepteur  du  roi  mon  petit-fils,  qui  faifoit 
touce  fefperance  de  ce  royaume  ,  &  la 
tnietme  propre,  dans  le  befoin  que  j’a- 
vois  de  confolation  ,  apres  toutes  les 
peines  que  je  m’y  fuis  donnees,  Sc  tous 
ies  maux  que  j’y  ai  foufferts.  Mais  ce 
jefuite  abufant  de  la  place  dont  ii  m  eft 
redevable ,  s  eft ,  par  1’effet  de  fon  genie 
&  de  fon  imagination,  ou  par  Timpru- 
dence  de  fon  zele,  conduit,  a  legard 
du  roi  ,  de  telle  forte  que  ce  prince  eft 
devenu  tout  different  de  ce  qu’on  devoit 
attendre  de  fon  naturel  bon ,  chafte ,  ami 
de  la  vertu.  Ce  religieux  l’a  precipite  Sedudeurs  & 
dans  des  mceurs  fi  peu  reglees  qu’il  a  corrupceurs 
autant  eloigne  de  lui  le  cceur  de  fes  fu-  ^  pnnces* 
jets,  quii  seft  ecarte  de  lamour  qtfil 
me  doit.  Ses  a&ions  ne  le  prouvent 
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que  trop,  &  fa  conduite  eft  envers  moi 
bien  eioignee  des  fentimens  que  la  loi 
de  Dieu  ordonne  d’avoir  pour  fes  pa¬ 
rens.  Gonzalez  s’eft  imagine,  comme 
on  n’en  a  que  trop  de  preuves ,  que 
l  autorite  du  roi  croirroir  a  proportion 
du  mepris  qu  il  auroit  pour  ia  mienne, 
li  lui  a  fait  croire  comme  un  principe 
rres-fublime ,  qifil  feroit  dautant  plus 
eftime,  que  fon  eftime  pour  moi  feroit 
lnoins  grande.  Ce  prince ,  en  confe- 
quence,  me  temoigne  un  grand  mepris  j 
i.1  na  aucun  egard  pour  mes  remon- 
trances,  &c  nulle  confiance  en  mes  avis, 
ii  ne  me  temoigne  aucune  tendre(Te,&; 
marque  une  grande  averfion  pour  toutes 
les  perfonnes  afteclionnees  a  mon  fer  vi¬ 
ce.  II  lui  echappe  une  infinite  dautres 
chofes  dont  tout  ce  royaume  peut  votis 
rendre  temoignage ,  fi  vous  ne  voulez 
pas  vous  arreter  aux  difcours  du  petit 
nomfare  de  gens  qui  approuvent  les  ima- 
ginations  de  Louis  Gonzalez,  &  qui 
veulent  fe  diffimuler  les  maux  que  les 
confeils ,  ou  du  moins  fa  tolerance ,  ont 
caufes,  pour  ne  parier  que  des  bonnes 
cmalites  que  Dieu  a  donnees  au  roi,  ou 
des  chofes  qui  fe  lont  avec  quelque 
jipparence  de  bien. 

PerfonnQ  jne  regardera  comme  un  ju- 
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gement  temeiraire  ce  que  j  avahce  ici  5 


car  en  convenant  me  me  de  ce  qifon 
peut  vous  dire  des  bonnes  inclinatioris 
du  roi  &c  de  fon  bon  efprit,  fufceptible 
de  raifon ,  on  ne  difconviendra  pas  qifil 
obeit  en  tout  a  Louis  Gonzalez  comme 
a  ion  rnaicre  &  fon  confeffeur ,  &  meme 
plus  que  s’il  etoit  fon  fuperieur.  On  fera 
de  meme  oblige  cfavoner  qu’il  ne  rem- 
piic  point  fes  obligations  royales,  ni  ce 
qifil  me  doir  a  moi-meme,  auffi  bien 
que  ce  qifil  doit  a  fa  propre  perfonne 
&:  a  ia  digni  te.  On  ne  peut  imputer 
tous  ces  manquemens  qifa  ce  pe  re  '  car 
quelque  chofe  qifil  p  u  i  (Te  dire ,  ii  eft 
certam  qifil  rfa  jamais  fait  paroirre  Ia 
moindre  pe! ne  de  me  voir  maltraitee 
par  ie  roi»  I!  s’eft  audi  peu  embarraife 
du  mecontement  qifil  donne  a  tout  le 
royaume  ,  ni  de  ia  condaite  que  le  roi 
tient  *  ce  qui  fait  voir  que  fes  confeils 
on  fa  connivence  font  la  feule  caufe  de 
tout  ce  que  le  roi  fait  contre  la  raifon, 
contre  moi ,  contre  ies  fujets  &c  contre 
foi-meme  ;  car  de  la  facon  dont  11  vir  , 
avec  fapprobation  de  ce  pere,  fa  fante 
eft  beaucoup  plus  foible  qifeile  ne  ae- 
vroit  etre  ,  &  ii  court  rifque  de  n-  pas 
vivre  long-tems.  Mais  on  le  laiife  faire^  • 


(  3°  ) 

Ambitieux  &  afin  que  Louis  Gonzalez  &  fon  frere 
d  potKjuci.  Martin  Gonzalez ,  a  qui  il  a  donne  la 
place  la  plus^  importante  du  royaume , 
foient  les  maitres  abfolus  de letat& du 
£oi :  ce  qui  jette  un  grand  mecontente- 
ment  dans  tous  les  etats,  3c  remplit  le 
royaume  de  defordres.  Touc  cela  fait 
dire  de  grandes  horreurs  de  la  compa- 
gnie.  C’eft  la  fauce  de  quelques-uns  de 
fes  membres  ,  car  perfonne  ne  peut 
fupporter  que  fous  pretexte  de  faintete 
Sc  de  devotion,  on  fe  foit  empare  ii 
defpotiquemenc  du  roi  6c  de  tout  le 
royaume.  Us  en  font  venus  jufqu5a  em- 
pecher  le  roi  de  fe  marier  •  ce  qui  eft 
contraire  a  la  volontt?  du  pape  de  tous 
les  princes  chretiens,  aux  interets  me* 
me  du  royaume,  Sc  au  defir  de  tous  fes 
fujets. 

II  eft  encore  tout  notoire  au-dedans 
&  au-dehors  de  ce  royaume ,  au  grand 
fcandale  de  tout  le  monde,  que  le  roi 
mon  petit-fils,  mon  frere  le  Cardinal, 
&  moi ,  ayant  eu  tous  trois  des  confef- 
feurs  de  la  compagnie  ,  parfaitement 
&  intimement  unis  ent^eux,  nous  n’a- 
Abufant  de  Vons  cependant  pu  etre  unis  enfemble, 

pour  faner  des  le  roi,  mon  Irere  le  Cardinal  cc  moi.  Cela 
uoiibies  &  des  fait  foup^onner  a  tout  le  monde  que  nos 

trois  confefteurs  s’entendent  tellemenc 
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entr  eux  par  les  intrigues  de  Louis  Gori~ 
zalez ,  qu’ils  enttetiennent  expres  la  de- 
funion  qui  eft  entre  nous.  D’une  part, 
ce  pere  infpiroit  au  roi  de  fe  conduire 
dans  le  gouvernement  du  royaume  Sc  a 
mon  egard,  felon  fa  fantaifie  j  de  Tau- 
tre 5  le  pere  Torres,  mon  confeTeur,, 
nTobligeoit  a  tout  foufFrir  pariem  ment, 
afin  que  Louis  Gonzalez  demeurat  pai- 
liblement  en  pofTeflion  de  Tautorite  fou** 
veraine  Sc  du  defpotifme  avec  lequel 
il  s’etoit  rendu  maitre  du  roi  Sc  de  Terat. 
II  me  faifoit  ainfi  traiter  comme  il  le 
jugeoit  a  propos,  fans  que  perfonne  osac 
le  contredire.  / 

Tout  le  royaume  fe  pfaignoit  de  moi* 
parce  qu’on  croyoit  que  japprouvois  le 
defpotifme  de  ce  pere.  On  me  voyoic 
aller  a  confeflfe  a  fon  meilleur  ami.  On 
en  concluoit  que  j  approuvois  tout  ce 
qiTil  fait ,  quoique  j’en  ftifTe  tres-eloi- 
gnee.  Enfin,  pour  merrre  en  repos  ma 
cpnfcience  Sc  celle  des  autres,  j’ai  or- 
donne  au  pereTorres  de  n’erre  plus  mon 
confe(Teur.  Je  veux  bien  croire  qu’il 
£toit  touche  de  la  maniere  dont  j’erois 
crairee.  Je  Tai  ete  moi-meme,  je  Tavoue, 
d’erre  obligee  de  me  feparer  de  lui,  apres 
avoir  ete  mon  pere  fpirituel  pendant 
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pluiieurs  annees.  Mais,ma!gre  cela; 
Lotiis  Gonzalez  eft  demeure  tellemenc 
attache  a  fes  idees,  que  bien  loin  de  fe 
corriger  en  rien,  ii  na  fait  que  s’y  affer- 
mir  de  plus  en  plus,  de  qu’augmenter 
fon  defpotifme.  Plus  il  voit  que  je  de- 
libere  lur  ma  fortie  du  royaume,  plus 
il  montre  mfolemment  Pempire  qu’il  a 
ufurpe  fur  Petat  de  lur  le  roi.  Il  s’appuie 
du  cardmal  en  lui  faifant  accroire  que 
par  fon  moyen  de  le  credit  de  fon  frere 
il  deviendra  le  maitre  du  gouvernement. 

La  gloire  de  le  fervice  de  notre  Sei- 
gneur  exigent  iis  donc  que  ce  pere  dc 
fon  frere  tiennent  le  roi  dans  cet  efcla- 
vage,  de  qifils  foient  les  maitres  de  ce 
royaume  ?  Voyez  fi  c  eft  Pefprit  de  la 
compagnie  qui  infpire  cette  ardeur  pour 
le  gouvernement,  de  qui  donne  tant 
cFambition  pour  avoir  du  credit  dans  ce 
monde  ?  Eft-  il  neceffaire  a  fes  interets 
de  fcandalifer  les  habitans  de  tout  tm 
royaume  ,  de  de  jetter  une  infinite  de 
defordres  dans  le  gouvernement  ?  Faut- 
il  facrifier  a  tant  d  ambition  Phonnetir 
meme  de  la  compagnie,  le  fiuit  qu’el!e 
pouvoit  produire  dans  les  ames ,  de  la 
confolation  que  lembloient  meriter  mes 
annees  de  mes  pein^s  ?  Le  bien  de  cette 
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compagme  exige-t-il  que  je  quitte  un 
royaume,  dont  jai  ete  Ia  reine,  au  rilque 
de  cauier  fa  perte,  &:  d’y  voir  naitre  les 
plus  grand-s  maux  ?  Eft-ce  enhn  1’inte- 
rec  de  votre  compagnie,que  je  m  eloigne 
du  fepul  cre  du  roi  mon  feigneur  <Se  de 
mes  enfans  qui  font  dans  la  gloire,  Se 
que  je  me  fepare  du  roi  mon  pecit-fils  (1 
cher  a  mon  cceur  ? 

Faires  e  neor  e  attenti  an  aux  difeours 
auxquels  Lotiis  Gonzalez  donne  lieu 
fur  mon  compte  dans  le  monde,  quancl 
ii  veut  faire  retarder  comme  un  avan- 
tage  pour  le  roi  de  n’avoir  plus  avec 
moi  ni  fociete,  ni  communi  cation ,  ni 
me  me  d  amiti  e  potu-  moi  *  neft-ce  pas 
porter  le  monde  a  dire  que  i’on  a  craint 
que  ce  prince  ne  fe  gatac  lefprit  3c  le 
cceur  en  con fervant  de  lattach ement 
pour  moi  ?  Ce  pere  auroit  du  avoirpius; 
d  egard  pour  les  grandes  mifericordes 
que  Dieu  m  a  faires  ,  quand ,  en  me 
prefenant  de  tout  ce  qui  auroit  ete  ca- 
pabie  de  nuire  a  mon  honneur,  ii  m’& 
fait  la  grace  d’erre  ce  que  je  fu  is,  Sc.cte 
mettre  en  moi  des  qualites  capables  cie 
mattirer  que  1  que  refpedt  8c  quelque 
amour.  On  n’en  aura  plus  ,  Se  ce  reite 
gieux  aura  a  sumputer  cfavoir  fait  dire 
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que  la  compagnie  fi  pleine  de  ferviteur^ 
de  Dieu ,  a  juge  que  je  ne  merite  plus 
aucune  confideration  ^  que  c  eft  pour 
cette  raifon  qu on  marrache daupres  du 
feul  petit-fils  qui  me  refte  de  tous  les 
enfans  que  Dieu  m’avoit  donnes  >  qu’on 
me  chafle  toute  eploree  de  ce  royaume 
que  je  laifle  tout  entier  dans  les  larmes* 
expofe  aux  plus  grands  pcrils  Sc  aux  plus 
grands  maux,  &  q^on  me  fait  courir  le 
rifque  de  mourir  de  chagrin ,  en  me 
faifant  fortir  a  1  age  oii  je  fuis  d’uD 
royaume  que  je  regardois  comme  mon 
pays  natal. 

Si  vous  jugez  le  credit  &  la  puiflTance 
de  Louis  Gonzalez  Sc  de  fes  adherans* 
plus  digne  de  vous  interefter  que  la 
gloire  du  roi  dc  le  falut  du  royaume  , 
je  n’ai  plus  rien  a  vous  dire.  II  ne  me 
reftera  autre  chofe  a  faire  qu’a  m5immi~ 
lier  fous  la  grandeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Si ,  au  contraire,  votre  caradtere 
&  vos  fentimens  font  tels  que  je  le 
penfe,  fi  le  bien  public  vous  eft  chery 
ii  vous  defirez  d’oter  les  fcandales ,  je 
vous  prie  inftamment  pour  1’amour  de 
notre  feigneur  Jefus  Chrift  d^rdonner* 
puifque  vous  en  avez  le  potivoir ,  que 
cet  homme  s’eloigne  du  roi,  de  la  raa- 
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tliefre  que  vous  jugerez  la  plus  honora- 

ble  pour  lui  >  &  la  moins  capable  de 

faire  de  la  peine  au  roi  &  du  deshon- 

neur  a  la  compagnie.  Je  vous  prie  avec 

les  meines  inftances  de  faire  fortir  de 

la  cour  vos  aurres  religieux  que  lambi-  Aveugiesp»® 

rion  a  aveugles ,  &  qui ,  par  tous  les  l’ambluoft* 

maux  qu’ils  ont  faits  a  la  compagnie, 

au  roi  5  au  royaume  3c  a  moi ,  ont  oc  - 

cafionne  un  (i  grand  nombre  de  peches, 

avec  toure  la  bonne  inrention  quson 

voudra  leur  fuppofer.  11  eft  fur- tout 

befoin  en  ceci  de  promptitude  &c  de 

fecrec,  afin  que  perfonne  ne  fjache  que 

j  y  ai  part.  J’en  charge  votre  confcience. 

J’ai  decharge  la  mienne  en  vous  faifan t 
f^avoir  le  peu  de  cas  que  vous  devez 
faire  des  leccres  Sc  memoires  ou ,  quoi- 
que  tout  aille  ici  de  mal  en  pis,  on  vous 
mande  que  tout  eft:  en  bon  etat.  Que 
Dieu  apporte  a  tant  de  maux  le  remede 
neceftaire  pour  le  bien  general  &  le  falut 
de  tous.  A  Jubregas,  le  8  juin  1571. 

P.  S.  de  la  propre  main  de  la  reine. 

Je  fuis  reduite  a  un  etat  fi  trifte  que 
»  j  ai  un  befoin  infini  de  vos  prieres. 

”  Ce  pays  eft  perdu  par  les  raifons  que 
”  je  vous  ai  dites.  Si  votre  fante  vous 
**  le  permettoit ,  ii  feroit  gtandemenr 
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»  utile  pour  le  fervice  de  Dleu  que 
»  vous  vinlliez  faire  une  vifne  ici :  vous 
'  55  vernez  par  vous-meme  la  vente  de  ce 
55  que  je  vous  dis,  &  vous  y  pourriez 
55  remedier.  Que  Dieu  me  donne  a 
55  moi-meme  le  fecours  dont  il  f^ait 
55  que  mon  ame  a  befoin  au  milieu  de 
55  fi  grandes  epreuves. 

Moi  la  Reine* 


2  5 74.  Universite  de  Paris,  dans  fa  J er- 
tre  au  pape  Gregoire  XIII ,  du  2  Aoiit 
1574. 

jeiuites ,  op-  Nous  ne  vexons  ( comme  les  jefuites) 

pi  efieurs  des  •  i  >  \  -  r  •  -  ,  •  7 

cglifes  &  des  ni  les  egliles  ,  ni  aucun  parneuher  • 

particuiiers  ,  nous.  ne  troublons  pas  farcire  des  fuc- 
captateurs  de  ^  lr  ...  .  T 

fucceffions ,  celiions  ,  nous  ne  iallicirons  pas  aes 

loliiciteurs  de  teftamens  au  prejudice  des  heritiers 

teiiamens  ul**  i-  / 

duipareurs' de  pour  nous  en  appliquer  le  profic.  Nous 
benedees  &  ne  teodons  pas  d’embuches  aux  mo- 

biens  des  mo-  n  v  .  L  .  ,  ,  r 

nafteres.  nalteres  ,  ni  aux  autres  benehees  eccle- 
ufurpateurs  fia-ftiques ,  pour  nous  enriciiir  de  leurs 

•du  fanat  nom  .  .  J  r  L  ^ 

de  jefus  pour  biens ,  ia.ns  nous  allujetrir  aux  charges 

cmifden  ^  1  m  P  0  fees  par  1  e  s  fo  n  da  te  tirs.  No  u  s  n  'e  n> 
princes.  ployons  pas  le  no.m  de  Jefus  pour 
tromper  les  confciences  des  princes  ? 
en  fourenant  qu’on  ne  refte  pas  plus  de 
dix  ans  en  purgacoire. 

{Nota*  Les  jefuites  enfeignoient  i 
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Paris  qu  on  ne  reftoit  que  dix  ans  en 
purgatoire,  pour  s’exempter  d’acquitter 
les  tondarions  dont  eroient  charges  les 
biens  eccleliaftiques  qifils  fe  failoient 
donner.  Dans  ce  menae  tems  iis  cle- 
clamoient  auili  a  Paris  conrre  la  con- 
-  ception  immaculee  pour  tourner  la  Sor- 
bonne  en  ridicule.  Peu  apres  pour  de- 
crier  les  dominicains  iis  deelamerenc 
comme  des  furieux  pour  la  conceptiori 
immaculee. ) 

Claude  Agquaviva  ,  Ve  general  1587» 
des  jefuites  ,  dans  fa  lettre  aux  fupe- 
rieurs  de  la  fociete  5  en  15  87. 

L’amonr  des  chofes  du  fiecle  8c  Pef  J^Liitcs  Plein5 

d,  r  ,  P  v  Q  amour  pour 

A  e  COLIT  yj  CCCll iciTl idS  (ji*  CLUlICIjITIUS  j  les  chofes  d  11- 

qui  sdnfinue  dans  la  familiarice  &  les  ^cle&ciel’ei~ 

t1  1  n  .  pric  de  cour* 

bonnes  graces  des.  excernes  >  e  it  dans 
norre  compagnie  une  maladie  dange- 
reufe  qui  faicfentir  fes  dangers  au-de- 
dans  5c  au-dehors,  de  la  pare  de  ceux 
qui  en  font  attaques. 

Prefqiia  norre  infeu  le  mal  fe  gliffe  AvidesaVga- 
peu  a  peu  fous  le  beau  prerexte  de  ga-  ^“1“^ 
gner  les  prioces,  les  prelats  ,  les  grands,  &fcsgi-ands. 
Sc  de  concilier  a  la  fociete  ces  fortes  de  pieinsd*ardeor 
perfonnes  pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour  leurs 
du  prochaia.  Mais-  dans  1  e  vrai  ce  fom  ^^rcs  lnt£"' 
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nos  pro  p  res  interens  que  nous  ehercfions^ 
dc  c  e  it  ce  qui  nous  incline  peu  a  peu: 
aux  fentimens  du  fiecle. 

f  [Le  me  me  dans  fon  inftrucHon  aux  fu- 
perieurs ,  ch.  i .];  11  y  a  dans  notre  com¬ 
pagine  une  autre  fource  de  maux  bien 


E  xcelfi  vernent 
cmprelfes  a  fe 
melerde  toutes 
fortes  d’affai-- 
*es,  &  a  fe 
faire  amrs  des 
gens  dii  mon- 
At, 


plus  pernicieufe,  &£  d’autant  plus  dan- 
gereufe  qu’on  la  croic  moins  nuifible. 

C’eft  cet  empreffement  exceffif  a  fe 
meler  des  affaires  de  dehors  atixquelles 
fe  livrent  la  pliipart  des  fuperieurs  par 
differens  motifs,  Sons  pretexte  de  ga- 
gner  des  amis  a  la  compagnie3  iis  sa- 
donnent  a  des  vifites  fans  nombre  3  fans 
nece  (lite  ,  fans  meme  d’utilite  ,  Sc  iis  y 
employent  un  tems  fi  confiderable  qffils 
prennent  des  mceurs  toutes  femblables 
a  celles  des  gens  du  monde. 


1591.  Universite  de  Padoue  y  dans  fes 
plaintes  portees  au  doge  &  au  fenat  de 
Venife  contre  les  jefuites ,  par  Cefar 
Cremonen  fon  depute,  en  15  91. 

jefuites,  def-  H  fe  trouve  a  Padoue  une  forte  de 

on^eetfues!eS  Sens  3ui  5  ?  ayant  ^abIi  un  coliege  de 
leur  propre  autorite,  a  lenvi  du  votre, 

ont  deja  perdu  le  vbtre ,  Sc  Pont  entie- 

rement  ruine.  Autant  que  vous  faites 

en  un  jour  pouf  fa  grandeur  aatmt 
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font-ils  en  un  jour  pour  fa  ruine  :  vous 
lui  donnez  des  exemptions ,  des  privi» 
leges  pour  Paggrandir  St  le  peupler^  eux 
au  contraire,  avec  leurs  inventions,  ne 
penfent^pfa  diminuer  le  nombre  d’e- 
coliers  que  vous  vous  efforcez  d’y  arti¬ 


rer. 


Iis  ont ,  de  leur  propre  autorite ,  cou- 
tre  les  loix  de  vos  feigneuries ,  etabli 
clandeftinement  a  Padoue,  a  Penvi  du 
college  de  la  feigneurie,  un  autre  coU 
lege  auquel  iis  ont  donne  leur  nona. 

Ces  peres  vinrent  d’abord  comme 
pauvres  St  en  apparence  d  humili  te.  Peu 
a  peu  ayant  amaffe  des  richelles  ,onne 
fcait  comment,  St  gagnant  pied  a  pied, 
iis  en  font  venus  jufqifa  vouloir  fe  faire 
a  Padoue  les  monarques  de  la  fcience 
(fi  neanmoins  iis  fe  conternent  de  fi  peu) 
triompher  des  ecoles  de  la  feigneurie, 
en  les  ruinant. 


Contempteurs 
des  loix  des 
princes. 


Fauflement 

humbles. 

Accumula- 
teursde  richef- 
fes. 

Voulant  tout 
dominer  6c 
triompher  de 
tout. 


Universite  de  Paris,  par  Antoine 
Arnaiid ,  fon  avocat ,  en  fon  plaidoyer 
pour  elie,  en  1594. 

On  voit  une  fi  grande  affection  de 
toutes  les  ames  vraiment  Fran^oifes. . . 
qui  deja  d’une  efperance  fondee  fur 
une  afiurance  infaillible  de  votre  juftice 


1594- 


Je{iiites,ttreitn 
de  rois  ?  con- 
fefleurs  &  ex- 
hortateurs  de 
parricides» 


Auteurs  de 
toute?  nos  ca- 
lamices. 
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Sc  de  vorre  devotion  au  fer  vi  ce  de  fa 
majeile,  cliaflTent  tous  ces  tueurs  de  rois* 
ccs  confelFenrs  &c  exhortareurs  de  tels 
parricidesj  les  chaflenr,  cl 1 3 - j e  ,  hors  de 
la  France,  &c  de  tout  ce  qui  obeit  aut 

fleuis  de  lys ,  ennemis  jures  de  tels 
Monflres.  monftres. 

Totis  les  gens  cFenten  dement  ont 
•  predit  les  niaux  (qiFils  nous  ont  faits,) 
non  point  ambigucment  <Se  en  gros, 
niais  clairement  &c  avec  toures  les  cir- 
conftances  q.ue  nous  avons  vues  5  air- 
n oncant  routes  les  miseres  que  nous 
avons  fenties  3c  les  calamires  qui  nous 
ont  mis  a  deux  doigts  pres  de  notre 
mine  ;  mais  leurs  prevoyances  ,  leurs 
averriffemens ,  leurs  proteftations  ont 
ere  aufli  inutiles  que  verirables. 

La  caufe  en  elt  bien  claire  r  For 
dTfpagne  seroitcoule  dans  les  bourfes 
des  plus  favorifes,  qui  ont  continueF- 
iement  eieve  &  ioutenn  ces  trompetres 
de  guerre ,  ces  flambeaux  de  la  feditiort, 
ces  vents  turbulens  qui  n’ont  aurre  trar- 
vail  que  dorager  &c  temperer  continue!- 
lement  i  e  calme  de  la  France  .  .  . 

11  eft  enfin  permis  de  parier  avec 
honneur  &c  gloire  de  ces  mauvais  echarr- 
fons  qui  ont  verfe  au  peuple  le  breu*- 


1"romp£ttss  de 
gtterre  ,  flsm- 
beaux  de  fedi- 
tion. 


Vents  tutbu- 
&ns,  cautes  de 
tous  nos  ora- 
g  es. 

Mauvais 
echanfons  c|ui 
®nt  <|mpoif©n- 
-Se  le  peupie. 
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vage  de  rebellion,  8c  Pont  nourn  d’uft 

o 

pain  rres-dangereux. 

Leur  principal  voeu  eft  d’obeir  per  Mettantpar 

•  cL  '  •/  \  i  /  /  i  un  horrible 

omnia  &  in  omnibus  a  leur  general  oc  vocL1  jeur  g|. 
fuperieur. .  .  Les  mors  de  ce  quatrieme  neralaia place 
voeu  font  etranges  ,  voire  horribles.  deJ’ 

Car  iis  vonr  jnfques  la,  in  illo  Chrijlum 
velut  prczf entem  agnofcant .  Si  Jelus- 
Chrift  commandoic  d’aller  tuer,  il  le 
faitdroit  faire.  Si  donc  leur  general 
commande  d’aller  tuer  ou  faire  tuer  le 
roi  de  France,  il  le  faur  neceffairement 
faire. 

Ignace  Lovola . avec  Faide  dn  Maudkecon- 

i •  r  ‘  J  t  iuration  cou~ 

malin  eiprit,  couva  cerre  mandite  con-  avec paide 
juration  de  jefuites,  qui  a  caufe  tant  8c  malin  c*“ 
tanr  de  ruines  a  la  France.  pu  ’ 

C’eit  une  chofe  etrange  commenr  MSchanterace 
certe  mecnanre  race  engendreea  la  rume  rufne  &  a6fo~ 
defolation  des  hommes,  a  foifonne  lation  des 

•j»  /  i  /•  •  hommes* 

en  peu  dannees,  ayant ,  de  loixante 
qifils  devoienr  erre  par  leur  premiere 
inftitution,  multiplie  a  di x  mille. 

Admis  par  Favis  de  Poifly  comme  Trompeurs 8c 

college  &  non  comme  rei  ig  ion  en  qui  r  danTTurs 
tant  leur  nom ,  iis  ne  vouloient  que  vues  &  leurs 
cetre  entree,  s’aflurant  que  perit  a  perit eaueplllcs* 
iis  feroienr  un  fi  grand  nombre  d’ames 
jefuites  par  leurs  confeffions,  leurs  fer- 


Auteurs  d^hor- 
ribles  conjura- 
iiont. 


Ui) 

mons  &  inftrudkions  de  la  jeuneffe,  qu1! 
Ia  nn ,  non-feulemenc  iis  auroient  rour 
ee  qu  iis  defiroienr ,  rnais  roineroient 
eurs  adverfaires  ,  Sc  cammanderoienr 
luperbement  a  letat. . .  . 

Quelle  langue,  quelle  voix ,  pour- 
roient  fuffire  pour  exprimer  les  eonfeils 
fecrets,  les  conjurations  plus  horribles 
que  celles  des  baccbanales ,  plus  dan^e-* 
reufes  que  celles  de  Catilina,  qui  ont 
ete  tenues  dans  leur  college,  rue  faint 

Jacques ,  Sc  dans  leur  egtife,  fue  fainr 
Antoine  !  .  . . 


*rab?«  Vt.  Ces  imPies  -  ces  execrables  afTaffins , 
crileges  aiTaf-  communierent-ils  pas  ce  Barriere 
lms’  employant  Ie  plus  faint,  Ie  plus  pre- 

cieux  &  Ie  plus  facre  myftere  de  la  re- 
ligion  chretienne,  pour  faire  maiTacrer 
le  premier  roi  de  la  chretiente  ? 

Eoutique cfe  Boutique  de  fatan  ,  ou  fe  font  formes 

forgent  les  rons  les  aualhnats  qui  ont  ete  executes 
jiTaifirum  des  ou  anentes  en  1  Europe  depuis  quarante 

Succefleurs  ans;  Vrais  fuceeflTeurs  des  Arfaeides  ou 

des  afTalfins  de  Affaflins* 

ontagac.  Annibal  Codreto,  j  eluite,  en  un  livre 
imprime  a  Lyon,  a  cru  que  leur  fociete 
avoit  pris  fon  nom  de  ce  que  Dieu  les 
avoit  donnes  pour  compagnons  a  fon  fils 
Jefhs-Chrift,&:  queJ.C.les  avoit  acceptes 


t 

i 


x 
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pour  fes  compagnons.  Ce  Codreto  ai-  Arrogans, 
lura  a  Patri  qu  n  ne  pouvoit  raire  une  Sfduaeurs  dc 
ceuvre  plus  meritoire  que  de  tuer  la  regicides. 
reine  d’Angleterre ,  Sc  que  les  anges  le 
porteroienc  au  ciel.  .  . 

II  faut  que  je  confeflfe  que  la  colere,  Traitres,fce- 
la  jufte  indignation  me  font  fortir  hors  ^ts  5 
de  moi ,  de  voir  qifencore  ces  traitres , 
ces  fcelerats ,  ces  aflallins  meurtriers  des  confcffeurs 
rois,  ces  confedeurs  publics  de  parrici-  ^decss#  epar 
des  font  entre  nous ,  vivent  Sc  hument 
l’air  de  la  France.  Comment  iis  vivent  ? 
lis  font  dans  les  palais  ^  iis  font  careiles  j  Auteurs  de 
iis  font  foutenus  j  iis  font  des  ligues,  Ijons&d^ailo- 
des  Ia£tions,  des  alliances  Sc  alTocia-  ciations. 
tions  toutes  nouvelles. . .  Iis  enfeignent 
la  jeunefle  j  a  quoi  faire  ?  A  defirer  Sc 
fouhaiter  la  mort  de  leurs  rois.  .  . 

C’eft  cette  belle  inftitution  de  la  jeti- 
neflfe,  ce  font  ces  malheureufes  propo- 
fitions  qu’ils  mettent  en  leur  efprit  ten- 
dre ,  fous  pretexte  de  les  inftruire  aux 
lettres,ce  font  ces  confeflions  hardies, 

(ou  fans  temoins  iis  imbuent  leurs  eco- 
hers  de  la  teinture  de  rebellion  contre 
leur  prince  Sc  fes  magiftrats  , )  qui  ont 
rempli  tant  de  places  Sc  de  dignites 
d’ames.  .  .  ennemies  du  roi  Sc  de 
erat. 


Corrupteurs 
de  la  jeunefle- 


Ennemis  de 
toures  les  puif- 
Eances  legiti- 

teies. 


Ce  n  efr  pas  la  rivicre  de  Seine  oti 

de  Garonne,  qui  a  fait  tarit  de  mauvais 

ranc°is ,  wais  les  colleges  des  jefuites. 
.  r,QS  gens-ci  qui  fe  difent  de  la  fo- 
cie.^  cie  Jefus,  none  autre  buc  que  de 

renverfer  toutes  les  puiffances  lecnti- 
mes.  .  .  &  . 

C  eft  une  chofe  etrange  que  nous 
avons  vu  le  tems  auquel  celui  qui  ne 
raifoit  etucuer  les  enfans  fous  les  je- 
Ultes>  n  etoit  pas  eftirne  bon  catholi- 
que,  &  que  ceux  quii  avoienc  ere  dans 
ce  coiiege  ,  avoienc  leur  pafle-partout  $ 

ii  ne  failoic  quali  poinc  informer  de 
leur  vie.  .  . 


de  Tout  entre  dans  leur  fodere  par  les 
tefta mens  qu'iis  caprent  chacun  jour , 
mertant  d  un  cote  1’efFroi  de  1’enfer  en 
ees  efprits  proches  de  la  more,  &  de 
1’autre  leur  propofanc  le  paradis  otivert 
a  ceux  qui  donnent  a  la  fociete  de 
Jefus.  .  . 


AuteursH'une  Ceux  qui  ont  une  fois  recn  certe 
venimeufe&  v^neneule  &  peftilennelle  inftrudhon 
peihientieiie.  des  jefuites ,  ont  une  foif  conti  nue  Ile 
de  troubler  les  afFaires  de  leur  pays. 

Voiid  les  preceptes  des  jefuites:  tuez* 
maffacrezj  pendez,  bourrelez.  .  . 

Abufent  du  iin  1 5  64,  les  jefuites  n’avoient  poinc 


encore  de  livre  de  vie,  dans  lequel  iis 
onr  deruis  mis  cour  ce  qudls  apprer.nent 
par  leurs  confeffions  du  fecret  des  mai- 
fons,  s5enqueraru  des  enfans  &  fervi- 
teurs ,  non  pas  tant  de  leur  confcience, 
comme  des  propos  de  leurs  peres  3c 
maitres  ,  afin  de  fcavoir  de  quelle  hu- 
meur  iis  font.  .  , 


I.es  jefuites  ne  font  pas  tous  fenis 

i _ _  a  - :  . 


medians.  Ceft  en  quo  i  iis  fonc  pires  5 


1  ^  ' 

car  siis  euffent  ete  fenis  pernicieux, 
notre  mal  euc  ere  petit.  Le  grand  nom- 
bre  de  Francois  qudis  ont  corrompus ,  a 


ete  caufe  de  nos  miseres ,  &  toutefois 


iis  voudroient  aujonrd5hui  volontiers  fe 
cacher  &c  s’enfoncer  dans  cette  fotile. 
Mais  tout  au  contraire ,  tant  plus  il  y  a 
eu  de  mechans ,  tant  plus  il  y  a  eu  de 
mecnans,  tant  plus  de  fruits  des  jefui¬ 


tes.  .  . 

Eh  !  que  font  encore  ici  les  jefuites? 
Ce  q  tfils  y  font  ?  Ne  le  voyons  notis 
pas  aflfez  ?  Quelles  brigues,  quelles  vio- 
lences ,  quelles  corruptions ,  6c  quali 
quelles  feditions  n’ont-ils  pas  deja  f ai— 
tes  ?  Croyez ,  meflieurs ,  qu’ils  ne  per¬ 
dent  pas  leur  tems. 

Teis  efprits  fi  remuans  ne  font  pas 
inutiles.  .  .d  - 


fecret  de 
confeffioiv 


Corrupteurs 

des  Fjran^a^s. 


Auteurs  dc 
cabales. 
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•  ^  s  nous  toujours  abufer 

pltTpa-  Par  ces  hypocrites  ?  .  . . 
reiisen  toutes  Chaflez ,  meflieurs,  ces  gens  ci  ani 

fortes  de  me-  >_  M  j  ■ «  o  M 

chanceces.  n  onc  Polnt  de  pareils  en  toutes  fortes 
de  rnechancetes. 

Sire  5  c  eft  trop  patiente  •  c’eft  trop 
Traitres,  af-  endure  ces  traitres,  ces  aflaffins  au  mi- 

iaflins.  i  •  i 

Jieu  de  votre  royaume. 


J  594.  Cures  de  Paris,  en  leur  plaidoyef 
par  Louis  Dole  contre  les  jefuites ,  en 
1594.  D’Argentre,  tome  2,  page  5 10. 


jefuites ,  11  eft  aujourd’hui  queftion  de  fcavoir 

condamnes  r  i  >  j  •  inr  j  •  t  •  i 

aepuis  long-  11  A  on  doit  challer  du  miheu  de  nous 
tems en  1’efprit  des  etrangers  qui  introduifent  un  nou- 

de  tous  les  1  1  °  •  1  ,  r,  •  ,  , 

gensdebien.  ve*  ordre  qui  n  e  It  point  approuve  de 
1’eglife  Gallicane ,  defquels  la  vie ,  les 
inceurs  &c  la  dodbrine ,  eft  condamnee 


de  long-tems  en  1’efprit  de  tous  les 
gens  de  bien ,  parce  que  fous  pretexte 
sappant  peu  de  piete  Sc  de  devotion ,  iis  fappent 

a  peu  les  fon-  1  \  i  r  i 

demens  dc  peu  a  peu  les  rondemens  de  1  etat,  de- 
retat.  bauchent  le  peuple  de  Tobeiflance  na- 
Ennemis  du  turelle  qu’il  doit  a  fon  roi ,  lui  derobent 
le  cceur  de  fes  fujets,  pour  les  donner 
en  proie  au  plus  grand  &  plus  dange- 
reux  des  ennemis  de  la  France.  .  . 


Enfans  de  te- 
nebrea,  impof- 
teurs. 


L’eclat  de  votre  pourpre,  meflieurs, 
chaftera  ces  enfans  de  tenebres*  Sc  difll- 
pera  leurs  impoftures. .  . 
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Les  demandeurs  (cures  de  Paris)  ont 
penfe  que  la  cour  prendroit  de  bonne 
pare  leur  avertiflfement ,  &  Loueroit  Pin- 
tencion  quils  ont  de  s’armer  a  Pextir- 
pation  d  une  Pedte  pernicieufe ,  non- 
feulement  a  Petat ,  mais  auffi  an  repos 
&  tranquillite  des  confciences.  .  . 

Tout  ainfi  qifils  ont  rompu  Pordre 
de  1  univeriiti  depuis  qiPils  s*y  Pont 
glifTes ,  auffi  ont~il$  perverti  la  hierar- 
chie  eccleliaftique ,  fe  Pont  portes  en 
cures  univerfels,  &  ont  aboli  le  refped 
que  les  paroiffiens  doiyent  a  leurs  paf- 
ceurs  ordinaires.  .  . 

Ce  n’eft  pas  leur  dernier  but  que  de 
ruiner  luniverfite.  Linftitution  des  en- 
tans  n  eft  qu  un  moyen  de  sinfinuer 
dedans  les  villes.  . ,  Depuis  qtpils  Pont 
entrh  en  une  ville  par  les  ecoles ,  iis 
gagnent  facilement  te  refte ,  &  n’y  a 
lieu  oii  iis  ne  Pe  fourrent  impunement: 
Inflant,  morantur ,  perfequuntur ,  occur- 
tiiTit ,  &  hinc  &  illinc ,  ufquequaque  qua¬ 
cumque.  .  , 

Si  les  jefuites  Pont  Pupportes  plus 
longuement ,  fi  par  votre  Jouceur  vous 
les  laiffiez  prendre  racine  en  ce  royau- 
me ,  il  fe  faut  attendre  que  le  peuple 
devieudra  jePuite,  ceft-a-d ire,  delaif- 


Se&e  perni¬ 
cieufe  a  l’erat, 
au  repos  &: 
tranquillite 
des  confcien¬ 


ces. 


Corrupteurs 
de  tout  ordre 
&  de  toute  hie* 
rarchie. 


Tendant  a  fe 
rendre  les 
maitres  de 
tout  par  Pinf», 
trudion  des 
enfans. 


Se  fourrantf 
par-touu 


Voulant  ren¬ 
dre  tout  le 
monde  jefuite. 


Larrons  en- 
trcs  dans  l’e- 
glife  par  la  fe- 
netre. 


Pernicieux  a 
peiar  &  a  la 
religion. 

Dangereux 
par  lcurs  im- 
inenfes  ra- 
jpid.es  progres. 
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fera  d  etre  Fran^ois  ,  meprifera  les 
mceurs  Francoifes.  .  . 

Si  ces  graves  Sc  venerables  theolo¬ 
gis  (de  Sorbonne)  qui  ont  autrefois 
condamne  les  jeluites ,  fe  pouvoient 
lever  du  tombeau,  pour  contempler  ce 
que  leurs  fuccefteurs  font  aujourd’hni , 
quelle  honre  iis  auroient  de  voir  qifils 
aihftent  les  jefuites  de  leur  autorite  ! 

Les  jefuites  en  Fan  1564  mavoient 
pomtdemande  que  leur  ordre  fut  recti  en 
F  rance  *  iis  ne  Font  demande  ni  obtenu 
depuis  j  il  eft  donc  vrai  qifils  font 
entres  en  Feglife  par  la  fenetre  &  en 
larrons,  puifqifiils  y  font  venus  fans 
conge-  . . 

Les  anciens  theologiens  les  jugerent 
pernicieux  a  fetat  &  a  Ia  religion. 

Je  vous  fupplie,  meifieurs,  confide- 
rez  bien  j  leur  progres  eft  merveilleux  5 
car  depuis  fan  1540,  qifils  furent  con¬ 
firmes  «Se  limites  au  nombre  de  foixante 
qifils  ne  pourroient  furpafter,  iis  ont 
fait  batir  plus  de  quatre  cens  refiden- 
ces,  fe  font  multiplies  jufqifa  fept  ou 
huit  mille  en  fi  peu  de  provinces  ou 
iis  font  toleres ,  font  deventis  inquifi- 
teurs  de  la  foi ,  eveques  «Sc  catdinaux. 
Si  leur  ambition  nous  deplair,  leur 

avarice 


avarice  ne  nous  fait  pas  moins  de  mal:  arides  de  r U 
car,  fons  la  profeilion  de  pauvrete,  iis  chel^es  faas 
onc  arnafle  tanc  de  richefles  quelles 
egalent  celles  des  plus  grands  monar- 
ques ,  &  multiplieront ,  par  leurs  arti¬ 
fices  ,  fi  voas  n’y  donnez  ordre. 

Iis  interpretent  leur  voeu  tant  a  leur 
avantage,  que  la  jouifiance  de  tous  les 
biens  de  la  terre  ny  fait  point  de 
breche.  .  . 

Leurs  yceux  ne  font  que  chi meres  &  Trompeur* 
fecondes  intentions,  par  lefquelles  neam  ea  leurs  voeux, 
moins  iis  ont  fi  bien  echauffe  la  charite  j^uem comme 
de  notre  fiecle  (que  chacun  dit  etre  re-  illeurpiaic. 
froidie ,  )  qtfiils  font  les  plus  riches  de 

ceux  qui  prennent  le  titre  de  pauvre- 
te. 


Iis  relachent  ainfi  Pobligation  de  tous 
leurs  autres  voeux ,  comme  il  leur  plait • 
car  leur  principale  regie  eft  de  n’en 
avoir  point  de  cerraine.  .  .  Tout  git  en 
la  volonte  de  leur  general ,  auquel  le 
pape  Paul  III  donna  permiflion  de  faire 
de  nouveaux  ftatuts,  Sc  de  changer  ou 
du  tout  abroger  ce  que  leuravoit  laifie 
leur  premier  inftituteur. 


L 


indulgence  des  papes  a  eleve  cette  /aIeV3,in 

r  .  dcilus  des  cu- 


no  a  vel  le  fects  ,  non-feulemenc  par-  r«,  des  evL 
dellus  les  cures,  mais  audi  les  eveques  $£§ud"“- 

c 
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&c  archevcques.  V oye £  l'a  hulh  du  pap& 
Paul  IF" ,  an.  i555  *  j  j unii» 

Hommesin-  Qui  pourroic  fupporcer  ces  hommes 

pTrexotbl  infupportables  ?  Pau!  IV,  par  fa  bulle 
t-ance  de  leurs  du  3  j uin  i  5  5  $  ,  leur  donne  la  faculte 
pwiic^.  dabfoudre  de  eous  les  cas  referves  ? 

me  me  de  ceux  qui  ie  font  au  faint 
fi  ege  3  de  commuer  les  vceux  3c  peleri- 
nages,  .  .  .  d’adminiftrer  les  facremens 
de  Peghfe.  Jules  III,  par  fa  bulle  da 
zi  Odlobre  1551,  donne  pouvoir  aux 
jefuites  profes  de  diipenfer  des  jeunes 
des  viandes  defendues.  Paul  III  $ 
dans  ia  bulle  du  Odtobre  1549  ? 
permet  au  generat  des  jefuites  3  de  dif- 
penfer  ceux  qui  font  en  irregularite  3  &c  . 
dabfoudre  les  heretiques  3  roatefois  le 
pape  pretend  que  toute  leglife  Galli¬ 
cane  ne  ie  peut  faire.  Gregoire  XIII  ? 
en  Pan  1575,  leur  donne  permiffioq. 
de  changer  d’habits  <k  de  fe  deguifer 
pour  converfer  avec  les  heretiques.  II 
Corrupreurs  leur  donne  auffi  le  pouvoir  de  corriger 
^cr'ts  toutes  fortes  de  livres,  Sc  notamment 

pfclCS»  |  /  •  i  \  1  \  •  /• 

les  ecnts  des  peres»  De  quoi  on  itjait 
comment  iis  ont  abufe ,  en  depravant 
les  plus  beaux  monumens  de  Panti- 
quite.  Paul  III  >  en  fa  bulle  citee  ci~ 
delTus  de  Pan  1 5  49  ?  permet  au  peupie 


(  5 1 .) 

de  forni*  cie  fa  paroille ,  <k  laider  fes 
pafteurs  ordinaires,  pour  aller  recevoii: 
les  facremens  de  la  main  des  jefuites. 
Gregoire  XIII  ,  en  fa  bulle  de  Pan 
1576  ,  du  1 6  Juillet,  les  faic  fur-in- 
tendants  de  toute  Teglife  :  Animadver- 

<D  \ 

tere  tam  in  clerum ,  quam  in  plebem  ,  ut 
rite  &  more  Romano  •>  recte ,  devote  > 
reverenter  ,  ornate  ,  decenter  ,  cunela 
peragantur .  Les  voila  maitres  des  ce- 
remonies  ,  les  voila  cures  3e  pafteurs. 
univerfeis. 

Pie  1  V,dans  fa  bulle  du  1 4  avril  1 5  61 , 
leur  donne  pouvoir  de  barir  des  colle- 
ges  par-tout  ou  iis  voudront.  Paul  III, 
qui  le  premier  les  a  autorifes^  leur  per- 
met  de  graduer  leurs  ecoliers,  de  lire  8c 
enfeigner  publiqnement  en  toutes  uni- 
verfitesj  de  demeurer  011  il  leur  plait. 
II  exempte  leurs  herirages  du  payement 
des  dixmes  &  de  toutes  autres  contri- 
butions,  Sc  eux-memes  de  toute  fupe- 
riorite,  jurifdidtion  Sc  correction  :  fyfa 
vero  focietas  &  illorum  bona  ab  omni  fu* 
perioritate  ,  j  urif dictione  &  correctione 
omnium  fint  exempta  ,  liberata  ,  fub 
Apoflolicce  /edis  protectione  .  .  . 

Vous  obtenez  tous  les  jours  de  plus 
fpccxeux  priyileges  contre  les  defenfes 

C  1 
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qui  vous  furent  faites  en  lalTemblee  de 
Dangereux  Poitfy.  Il  faut  aiouter  a  cela  nue  vous 

d’obci{Tance  i  avez  un  voeu  ipecial  d  obeiffance  a  votre 
leur  generai.  general ,  que  vous  reconnoiflez  &  reve- 

rez  comme  Jefus-Chrift  en  terre.  Le 
plus  haut  point  de  votre  Religion  eft... 
d’etouffer  toutes  fes  volontes ,  perdre 
fon  libre-arbitre  ,  pour  fe  conformer  a 
rintention  du  fuperieur,  ians  entrer  en 

confideration  de  fes  merites . bien 

quii  leur  commande  des  chofes  diffi¬ 
ciles  &  repugnantes  au  fens  commun. . . 
&:  contre  la  confcience.  Si  quando  ,  eft- 
il  dit  dans  un  de  vos  livres ,  tempus 
inciderit ,  quo  mihi  videantur  a  fuperiore 
meo  quid  preccipi ,  quod  contra  confcien - 
tiam  meam  Jit  9  fuperiori  verb  aliud  vi¬ 
deatur )  illi  potius  quam  mihi  credam . 
Y  a-t  il  rien  de  plus  eloigne  de  la  piete 
chretienne  que  cette  aveugle  cbeiiTan- 
ce?. .  N’eft-ce  pas  imiter  les  idolatres 
facrifices  de  Mithra  ?  . . . 

Bangereux  Parlons  ouvertement ,  afin  que  tout 

^ar  leur  affer-  [e  monde  fcache  combien  vous  etes 
villement  a  •*  .  . 

toutes  les  vo-  dangereux. . .  Si  le  pape  nous  veut  trai- 
lomes  du  pa-  rer  conime  etrangers ,  s’il  nous  refufe 

font  confor-  les  bonnes  graces ,  a  moins  qua  ne 

k ur  geniraL e  nous  Pre^e  le  cou  de  fon  pied . 

Si  Teelife  de  France  sallembie  pour 
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defendre  fes  liberres,  poarrez-voiis  vi- 
vre  en  notre  horifon  ,  vous  qui  avez 

un  autre  foieil  que  nous  ? . Vous 

croyez  qifil  eft  loifible  au  pape  d’ex- 
communiar  les  rois  &z  les  peuples  quand 
ii  lui  plaic.  .  .  .  Vous  lui  atcribuez  une 
puilfance  infinie  fur  cautes  les  puiffan- 
ces  du  monde.  Vous  le  mettez  par- 
delTus  leglife.  Vous  conlondez  lon 
pouvoir  Sc  lon  vouloir.  .  . 

Les  demandeurs  (cures  de  Paris)  ne 
leur  onc  rien  vu  faire  digne  de  recom- 
mandanon  j  au  contraire,  iis  peuvent 
temoigner  qu’ils  onc  divife  les  enfans 
cie  Leglife  ,  eleve  college  contre  college, 
antei  concre  antei,  &  comme  vrais  Tyr- 
fees  onc  corne  le  fang,  le  meurcre  8c  la 
defobeifTance. . .  Iis  onc  ere  les  premiers 
boucefeux  qui  onc  allume  la  fedicion 
parm i  nous.  .  . 

S  i  1  eft  vrai  que  les  jefuites  foienr, 
comme  iis  fe  font  nommer,  oculi  men¬ 
tis papee  ,  nous  ne  ferons  jamais  accueil- 
lis  de  bon  oeil  a  leur  cour  tant  qu’il 
plaira  a  nos  ennemis.  .  . 

Que  ifont  ils  pas  preche  ?  De  quels 
menfonges  rfont-ils  pas  contamine  la 
chaire  de  verite  ?  II  femble  que  ceux 
de  cerre  fe£te  foient  les  mauvais  genies 
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Profanateurs 
de  la  chaire  de 
verice  parleurs 
menfonges. 

Mauvais  ge¬ 
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du  peuple  qui  le  fuivent  toujours  pouf 
Corfupteurs  le  tourmenter.  ...  lis  corrompent  les 
lajcuiieile.  jeimes  e{prits  par  pimpreffiofi  de  leur 

mauvaife  dodlrine,  laquelle  iis  entre- 
tiennent  peu  a  peu  par  leurs  preches  &C 
confeiiions  j  par  le  moyen  defquelles 
corrupteurs  iis  troublent  tellemenc  les  cotifciences 
^  confcien'  qu’elles  n’ont  un  feul  moraent  de  repos 
fi  1’on  ne  fait  ce  quils  ordonnent.  .  . 
Dangereux  Leurs  rufes  fonc  dautant  plus  dange- 
par  leurs  rufes.  qu’elles  font  mal-aifees  a  decou- 

vrir.  .  . 


Les  menees  fourdes  &  fecrettes  dd 
ceshommes  couverts.  .  .font  mille  fois 
plus  a  craindre ,  &  fe  gardent  plus  Ion* 
guement  en  1’efprit  du  peuple  feduir, 
que  ne  feroit  une  fadfcion  decouverte  ou 
il  n’y  auroit  que  de  la  violence.  .  • 
Voleurs  de  la  Iis  ont  derobe  la  clef  des  confcienres 
def  des  conf-  peuple ,  pour  en  difpofer  a  leurdif- 

pie  pour  le  fe-  cretion  3  & c  lui  faire  croire  tout  ce  que 
bon  leur  femble.  Iis  attaquent  les  hom- 
mes  par  la  plus  fcrupuleufe  &  dange- 
reufe  partie  de  leurs  efpnts  3  qui  eft  la 
confcience :  iis  les  battent  de  lopinion 
de  la  religion,  &c  les  furprennent  lorf- 
qu  iis  s’adre(Tent  a  eux3  quils  leur  de* 
couvrent  leurs  plus  fecrettes  penfces  3 
qifils  cherchent  du  conieil  <S c  de  la  con- 
folatioa. 


> 
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Lears  confeffions  ne  font  que  piege 
pour  furprendre  le  peuple  ;  il  n’y  a  poinc 
en  eux  de  zele  de  charite. 

Les  jefuites  de  Fribourg  voul  urent 
perfuader  aux  petits  cantons  de  fe  fepa- 
rer  des  eantons  proteftans,  <k  rompre 
leur  ligue.  .  .  mais  trouvant  les  efprits 
des  homnies  trop  fermes  ,  iis  s’a- 
drefserent  aux  femmes  ( comme  fit  le 
ferpent  qui  tenta  nos  peres )  6c  leur 
confeillerent  de  ne  poinr  rendre  a  leurs 
maris  le  devoir  du  mariage  jtifqifa  ce 
qu  iis  euflent  promis  de  rompre  Tai* 
liance,  ce  quelles  executerent;  enforte 
que  les  maris  apprirent  la  confpiration* 
6c  chatierent  les  feducleurs  comme  leur 
temeti  te  i  e  merito  it. 

C’efl:  tm  maliieur  que  nous  fommes 
les  derniers  a  les  decouvrir,  ou  que  les 
connoiflant  ,-iious  n’en  avons  pas  fait 
notre  profir.  .  . 

Les  jefuites  meritent  jufiement  le 
nom  d  hcrctiques  ;  car  premierement  a 
1  imitation  des  Audiens,  anciens  here- 
tiques,  iis  ne  fe  font  pas  contentes  du 
nom  de  chrctiens  rec^u  Sc  canonife  de 
1  eglife  univerfelle ,  iis  ont  ufurpe  celui 
de  Jefus ,  duque!  les  peres  ont  ecrit  que 
nui  ne  seft  ofe  furnommer,  comme 
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Abufant  clc' 
la  confeffion 
pour  furpren¬ 
dre  les  peuple. 

Imitateurs  du 
ferpent  qui  a 
feduit  nos  pre- 
miers  petes. 


Heretiquesy 


Ufurpateu## 
du  nom  dt  Je¬ 
fus. 


1 


Complices  de 
routes  les  con- 
juracions. 


Nes  ala  honte 

tc  riiine  de  l’e- 

glife  catholi- 

que. 

* 
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rtant  le  nom  le  plus  inefFablc  du  Sei- 
gneur. 

Secondement ,  on  voit  qu’a  Pimita- 
tion  des  Audiens  3  iis  feduifent  le  peu- 
ple  des  paroiffes  &  le  font  communier 
a  part,  comme  fi  leurcollege  etoitune 
paroifie  generale.  En  troifieme  lieu  , 
les  jefuites  ,  comme  Audius  >  fonr  re- 
volrer  le  peuple  contre  fon  prince, 
comme  il  a  ete  juftifie  3  tellement  qifiils 
font  aufii  bien  hereciques  que  lui . . , . 

Si  on  cherche  ce  qui  s^fl:  pafie  de- 
puis  trente  ou  quaranre  ans ,  on  trou- 
vera  qtfiil  ne  s’eft  faii  une  feule  conju- 
ration  contre  la  perfonne  d’un  prince  3 
ou  iis  ne  foient  meles . . . 

Miferables  que  vous  eres !  II  femble 
que  vous  foyez  nes  a  la  honte  Sc  ruine 
de  Teglife  catholique,  puifque  vous  y 
faites  un  afyle  a  la  plus  grande  impiete 
du  monde  .  .  * . 


Comme  anciennement  les  pontifes 
de  Rome  eroient  obliges  de  donner 
avis  au  fenat  des  prodiges  qui  fe  ren- 
controient^afin  de  les  expier :  ainfi  les 
demandeurs  (  cures  de  Paris  )  qui  ont 

,  charee  des  chofes  facrees  ,  comme  a- 
Frodigssdes  .  n  .  ,r  -,-p  ,i 

‘xnauvais  au-  voient  ies  pontires, vous  avertuientqu  ii 

gwrcs.  y  a  un  grand  prodige  en  cette  ville  3c 


en  plufieurs  autres  lieux  de  la  France; 

ceft  que  des  homines  qui  fe  difent  reli-  u p"„dfe 

pieux ,  enfeignent  a  leurs  ecoliers  qu  11  trueufe  doctri- 

eft  permis  de" tuet  les  rois  &  les  princes.  ^li  ±dc  Ja' 

C’eft  la  plus  monftrueufe  dodtrine  qui 

fut  jamais. 


Le  pape  Clement  VIII  prefidant’  a  x592- 
un  chapitregeneral  des  jefuites  en  1 5  92, 
dans  le  difcouts  qifil  leur  adtefla  pour 
les  exhorter  a  fe  reformer  ,  rapporte 
dans  le  theatro  jefuitico  ,  1  part.  §  4  > 
leur  reproche  entre  autres  chofes : 


Le  premier  degre  d’orgueil,  quiefl:  la 
curiofite  qui  les  porte  a  le  fourrer  par- 
tout  dc  fur-tout  dans  les  confeflion- 
naux ,  pour  fcavoir  du  penitent  tout  ce 
qui  fe  pafle  dans  fa  maifon  entre  fes 
enfans,  fes  domeftiqn.es  3c  les  autres 
perfonnes  qui  y  dementent  ou  qui  y 
viennenr,&  meme  dans  le  quartier. 
Curiofite  capable  de  produire  les  plus 
mauvais  effers.  S  iis  confeffentun  prin- 
ce ,  iis  s’emparent  du  gouvetnement 
de  toute  fa  maifon.  lis  veulent  meme 
gouverner  fes  etats  ,  en  lui  faifant  en- 
tendreque  rien  ne  lui  reuflira  fans  leur 
foiri  8c  leur  induftrie. 

Le  fecond  point  que  nous  avons  a 


Jefuites  pkins 
d’orgueil  ,  &: 
d’und*cariofite 
pernicieuie* 

Abufant  pour 
fatisfaire,  leur 
cunodte6cleur 
ambition  du 
facrement  de 
penitence. 


Cberchant  d 
i  e  rendre  m.u- 
tres  des  prin¬ 
ces  par  la  con 
fdlion. 
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Amis  d’une  leui  reprocner  5  c  e H:  !eiir  fingularite 

deufe^meme  a^e<^e  i  venient  etre  iinguliers  en 
cn  faicdedoc-  ^OUt.  Ei)  fait  11)01)0  de  dobtrillC  5  lis 
tline*  font  profeffion  de  nembraffer  1  es  fen- 
timents^  daucun  docfeur  approuve  * 
ious  pretexte  quils  ne  fonc  pas  gens  a 
Cenfeurs  te-  jurer  in  verba  magi  (Iri  ;  cVd  ce  qui 

?homas&dSe;  les  Porce  d  cenfurer  fame  Thorms & 
autres  doc-  tous  les  autres.  Cliacun  d  eux  fe  fait 
teur,  appiou-  gl0ire  d’avoir  fa  do&rine  a  parr.  Iis  Te 

diftinguenc  par  leur  gout  pour  la  fin- 
gularite  ,  de  tous  les  autres  religieux. 

crid^uefades  cr°yent  Jfreprocliables  en  tour; 
tous  les  autres  ^  fe  donnent  ia  liberte  de  taxer 
tous  les  autres  de  rnonachifme  <5e  de 
pratiqiies  fuperftineufes. 

Le  troifieme  degre  d^orgiieil  paroic 
defendre  leurs  encore  eminemment  en  eux  par  le  re- 

erreurs  &  leurs  r  ,-r  r  ,  *  1# 

vkes.  rus  qu  iis  lont  de  reconnoitre  leurs  de- 
fauts,  «Separ  ropiniatrete  avec  laquei  !e 
iis  defendent  leurs  erreurs  &  excufenc 
tous  leurs  vices»  Iis  venient  que  tone 
ce  qifils  font  foir  bon  ,  comme  s  iis 
ctoient  impeeeabies  8c  infaillibles. 
Quand  quelqcfun  veut  mettre  ia  main 
a  la  reformation  de  leurs  abus  >  que  de 
raifons  ne  lui  donnent- iis  pas  pour 
prouver  que  rout  ce  qifon.  leur  re- 
proche  eft  bien  ,  de  qtfil  n  y  a  point 


religieux. 


Opiniatres  a 
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de  corre&ion  d  faire  ou  il  n’y  a  nen 
de  defe&ueux?.  .  .  ^  . 

t  i  *  i  *  /*  •  Abiu^^^  clc 

Je  voudrois  bien  l<~avoirce  que  vous  la  confc^on 
faites  rous  les  jours  pendant  trois  ou  pour iatisfaire 
quatre  heuresdans  le  confeflionnal  avec  ieur  curiouct' 
des  perfonnes  qui  fe  confefient  tous  les 
jours  5  puifque  ces  ames  timorees  qui 
frequentent  fi  fouvent  les  facremens  > 
ne  peuvent  avoirrien  ,  ou  prefque  rien 
a  vous  dire  ,  qui  ait  befoin  dabfolu- 
non  ?  Je  ne  puis  m  empecner  de  con- 
ciure  de  cette  pratique  la  verite  de  ce 
ou  on  vous  reproche,  que  par  lemoyen 
de  la  confeffion  vous  vous  mettrez  au 
fait  de  tout  ce  qui  fe  pafife  dans  le 
monde.  Mais  y  a-t-il  un  plus  grand 
abus  aue  de  fe  fervir  d’un  facrement  fi 
faint  pour  vous  procurer  des  connoif- 
JLances  fi  profanes  ? 

Vous  voyez  que  je  fuis  bien  informe 
de  tout  ce  qui  ie  palle  en  votre  com¬ 
pagine  :  donnez  - vous  donc  la  peine 
de  corriger  tous  ces  abus  ,  finon  nous 
employerons  toute  notre  autorite  pour 
vous  y  obliger. 


Nota .  Les  jefuites  ne  lui  en  donne- 
rent  pas  le  tems  ,  comme  on  le  veira 
ci-apres  fous  l’an  1605, 


Nouveaux  dif- 
ciples  de  Phe- 
reiiarque  Pe 
lage. 

IPercurbateurs 
de  ia  paix  de 
1’eglife  par 
Ituri  errcurs. 


Pleins  de  me- 
pris  pour  Ies 
SS.  PP.  &  doc- 
teurs  de  Pe- 
£iife. 
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[Le  metne  en  fon  difcours  aux  je- 
fuites,  du  20  mars  1602  ,  tuba  magna, 
tome  2,  p.  9.  ] 

Ces  difputes  (  fur  la  grace)  qui  fe 
lont  elevces  entre.vous,  &  qui  depuis 
ii  ongtems  ont  fait  eclat  dans  le  mon~ 
de  ,  ont  agite  tant  defprits  dans  toute 
1  Europe  &  caufe  tant  de  troubles  dans 
plufieurs  umverfitcs  ,  qifelles  femblent 
menacer  la  republique  chretienne  des 
plus  grands  dangers. 

Vous  avez  tellement  infe&e  les  ef- 
prits  des  catholiques  de  vos  nouvelles 
opmions ,  difons  plutor  de  ces  ancien- 
nes  erreurs  condamnees  par  1’egiife  9 

enfevelies  ii  y  a  1200  ans,  qu’on  a 
certamement  tout  droit  de  vous  ac- 
culer  davoir  troublc  la  paix,  &divife 
Ia  robe  fans  couture  du  Seigneur,  8c 
de  vouloir  ramener  dans  leglife  Phe- 
refie  de  Pelage. 

Quelie  autre  chofe  peiu-on  dire  de 
vous,  quand  on  vous  voit  meprifer  oc 
rejetter  ces  anciens  &  tres-faints  doc- 
teurs  Jerome  ,  Ambroife  ,  Auguftin , 
Profper  ,  . . .  pour  leur  preferer  on  ne 
fcait  quels  ecrivains  modernes  de  la 
plus  petite,  ou  plutot  de  nulle  auto~ 
rite ,  que  vous  prenez  pour  garants  de 
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vos  opimons?  ...  Na-r-on  pas  raifon 
de  vous  reprocher  de  vouloir  de  nou- 
veau  fouiller  &  infe&er  Peglife  des 
erreurs  des  Pelagiehs  ?  Quel  eft  donc  NouveauxP& 
le  but  de  vos  effotts  &c  de  vos  entre~  ia£*ens* 
pnfes  ?  Pretendez-vous  par  la  defenfe 
de  votre  Molina  remettre  dans  1  cglife 
deDieu  le  dogme  de  Pelage  ?  Reflechif- 
fez  ,  je  vous  le  dis  >  fur  le  perii  im- 
menfe  ou  vous  jertez  tout  le  monde 
chretien  par  vos  conteftations.  Ne  pre- 
ferez  pas  vos  idees  parriculieres  au  fa~ 
iur  tk  a  la  neceflire  commune.  Cedez 

aux  peres  i  foumettez  •  vous  a  la  ve¬ 
rite. 

(  Nota .  Le  cardmal  Norin  attefte 
dans  fes  Vindicia  Auguji .  cap .  C).  avoir 
vu  tout  ce  difcours  dont  nous  ne  don- 
nons  quun  extrait  ,  ecrit.de  la  main 
du  pape  Gement  VIII. ) 

Universite  de  Paris  en  fa  requete 
au  parlement  en  1594. 

Cette  nouvelle  fede  prenant  la  qua-  jefuite  *fefte 
lite  ambitieufe  du  nom  de  Jefus  seft  ambit.ieufe in- 
introduite  pour  enfreindre  tout  ordre ,  enfVeTndre0Ur 
tant  politique  que  hierarchique  de  le-  r?,L!I ordre  ec* 
glife...  refufant  dobeir  aux  arche- 
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veques  ,  evcques  ,  cures  ,  reftetirs  des 
univ  er  lites  &c  autres  fuperieurs  de  Fe- 


t>ieinsde  ve- 
fein  de  pei> 
fiicieux  def- 
feins  :  minif- 
tres  5c  efpions 
des  ennemis  de 
la  France. 

Dignes  d’etre 
extermines. 


glife. 


1594. 


Jefuites  au- 
teurs  de  faufles 
8c  damnables 
inflrudions. 


Cotrupteurs 
de  la  jeunelTe, 
perturbateurs 
du  repos  pu- 
blic ,  ennemis 
du  roi  dc  de 
1’etat. 


Efpandanr  leur  venin , .  ♦  melant  avec 
leurs  pernicieux  defleins  les  afFaires 
d’etat,  n'onc  fervi  que  de  miniftres  &£ 
d’efpions  aux  ennemis  de  la  France  . . . 
comme  il  efl:  notoire  a  un  chacun. 

Ce  confidere,  nofdits  fieurs,  il  vous 
plaife  ordonner  que  certe  feci4 e  fera 
exterminee  non  -  feulement  de  1  adite 
univerlite,  maisaufli  de  touc  le  royaume 
de  France* 

Parlement  de  Paris  ,  en  fon  arret 
contre JeanChatel,  29 decembre  1 5 94. 

Ledit  Chatel  convaincu  davoir  dic 
au  proces  par  faufles  dc  damnables  mf- 
rrudtions  etre  permis  de  ruer  les  iois  5 
&  cTavoir  attente  un  deteftable  &c  tres- 
niechant  parricide  fur  la  perfonne  cui 

roi.  ^  r 

Ordonne  que  tous  les  pretres  &c  eca- 

liersdu  college  de  Clermont,  &  eous 
foi-difant  de  ladire  fociete  ,  comme 
corrupreurs  de  la  jeunefle  5  perturba¬ 
teurs  du  repos  public  ,  ennemis  du  roi 
&  de  Fetat  ,  vuideronc  deflans  trois 
jours  hors  de  Paris  &  autres  villes  dc 


1 
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tieux  ou  font  leurs  colleges  ,  &  quin^ 
zaine  apres  liors  da  royaume.- 


Henri  IV  3  roi  de  France  Sc  de  Na-  *5?5’ 
varre,  en  lon  edit  du  7  janvier  1  595  > 
qui  ordonne  1’expulfion  des  jefuires. 


II  s5e(l;  apertement  reconnu  aupara- 
vant  1  emotion  &  pendant  tout  1  e  eours 
des  prefens  troubles  ,  le  mi  ni  (Iere  de 
ceux  qui  fe  difent  de  ia  foci  e  te  &  con- 
gregation  du  nom  de  Jeltisnvoir  ere  le 
mouvemenr,  fomentation  &c  appui  de 
beaucoup  de  fini  it  res  pratiques  ,  def- 
feins  ,  menees  5-  entreprifes  &  execir- 
tions  d^celles,  qui  fe  lont  brafiees  pour 
1  everfion  de  l  aurorite  du  defunt  rei 
dernier  decede,  noere  tres-honore  fieur 


Jefuites  au -* 
teurs  &  appui 
de  finiftres 
pratiques,  me- 
nees  6c  entre-* 
prifes  perni- 
cieufes. 


&  frere,  Sc  empecher  1 erabiiflement 
de  la  notre  ;  lefqueiles  praricjues,  me- 
nees ,  dedeins  <Se  entreprifes  fe  font 
frouvees  dautant  plus  pernicieufes,  que 
le  principal  butd5icelies  a  ete  dmduire 
ti  perfuader  a  nos  fujets  feeretement 
& t  publiquement  ?  fons  pretexte  de 
piete  ,  la  liberte  de  pouvoir  attenter  a 
la  vie  de  leurs  rois;  ce  qui  s’eft  mani- 
feftement  decoiivert  en  la  tres-inhu- 
maine  &c  tres  -  deloyale  refolurion  cie 
nous  tuer  ,  prife  en  1’annee  derniere 


Inrtigareirri 
de  parricides 
&  d’attentats 
contre  la  yie- 
des  rois. 
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par  Barriere  ,  confirmee  &  autcrifee 
par  la  feule  indu&ion  &c  inftigation  des 
principaux  du  college  deClermont  de 
cette  viile  ,  faifant  profefTion  de  ladite 
fociete  &c  congregation  ,  8c  recemment 
par  Pattentat  qu’un  jeune  garcon  age 
de  dix-huit  a  dix  -  neuf  ans  ,  nomme 
Jean  C/iatel,  enfant  de  cette  ville,  a  fait 
fur  notre  propre  perfonne;  lequelChatel 
nourri  &  eleve  depuis  quelques  ans, 
&  fait  le  cours  de  fes  etudes  au  coi- 
lege  dudit  Clermont  ,  a  donne  aife- 
ment  a  connoitre  que  de  cette  feule  ecole 
Auteurs  d mf-  ^rolenj;  provenus  l es  inftrudkions  _,aver- 

vertiiiemens  tiliemens  &  moyens  cie  cette  uamnable 

damnablcs.  volont^ &c. 

....  Ordonnons ,  voulons  &  nous 
plait  ,  que  les  pretres  &  ecoliers  du 
college  de  Clermont  ,  &  tous  autres 
foi-difants  de  ladite  fociete  &c  congre- 
Corrupteurs  aation  ,  en  quelque  lieu  8c  ville  de 

peratrbateurs  notre  royaume  qu  iis  loient  ,  comme 
du  repos  pu-  comipteurs  de  laieanelle ,  perturbateurs 

blic  ,  ennemis  r  1  i-  o  :  c»r 

du  roi  Sc  de  du  repos  public  ,  «Sr  nos  ennemis  cv  ci e 
i’ecat.  petat  &  couronne  de  France,  en  vui- 

deront  dans  trois  jours  apres  que  le 
commandernent  leur  en  aura  ete  fait,  <3 c 
quinze  jours  apres  de  notre  royaume, 
&  que  ledit  tems  palle  ,  ou  iis  feront 
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trouvcs  ,  qtfils  foient  punis  comme  cri- 
mineis  &  coupables  du  crime  de  ieze- 
majefte,  les  declarant  des-a-prefent , 
in  dignes  pofiefieurs  des  biens  ,  tant 
meubles  qifimmeubles ,  quiis  tiennent 
en  noere  royaume  ,  &cc  ,  tkc. 

M.  Pierre  du  Belloi  ,  avocat  ge-  1595* 
neral  au  parlement  de  Touloufe  ,  en 
fon  plaidoyer  fur  lequel  eft  intervenu 
Tarret  de  ce  parlement  feant  a  Beziers  , 
da  2  1  mars  1595. 

No  as  fommes  contrainrs  a  notre  re- 
grer  de  jetter  les  yeux  ,  de  nommer  &c 
nous  craindre  de  ceux  qui  par  une 
nouvelle  fefte  &  ordre  dereligion  ,  3c 
fous  le  manteau  Sc  nom  glorieux  8c 
fainr  de  Jefus ,  none  pas  feulement  fait 
un  nouveau  ordre  3c  fedte  contre  la 
prohibition  faite  par  ce  tant  celebre  Hypocrites, 

•  1  j  t  L  /  i  >  auteurs  de  fac- 

concile  de  Latran  con voque  I  an  1215...  tions  &  divi- 

mais  plus  font-iis  a  craindre  &  a  bla-  flons* 

mer  ,  de  ce  que  fons  un  manteau  fi 

faint  ,  fi  pie  &  fi  dtvot ,  fous  ce  faint 

nom  de  jefus,  dis-je  ,  iis  nous  ont  par- 

tialifes  &  brigues  en  fa&ions  &C  divi- 

fions ,  fous  pretexte  de  religion  &c  de 

piete  :  car  a  la  verite  ,  nous  ifavons  que 

trop  decouvert  le  mafque  fous  leur 


Slenards  im¬ 
pies. 
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Forgerons  d’il- 
iu/ions  ,  de 
fchifmes,d’er- 
reurs ,  d’here- 
: fies  fcandaleu- 
fes  ouvriers 
de  la  defola- 
tion  de  la 
vraie  religion 
catholique,  de 
la  poli  ce  &  de 
l’jeconomie 
des  fa milies  de 
ce  royaume. 


Monftres. 


SemeilfS  de 
fchifmes,  cfer- 
reurs  ,  d’opi- 
Jiiatres  con- 
troverfes  &  de 
fuperftitieufes 
illudons. 


voeu  de  (implicite  ,  ou  plutor  fotis  Ia 
renardife  dfimpiete. 

Noub  ne  portons  que  rrop  dans  nos 
maiions  la  pemtence  que  nous  devons 
avoir  de  les  avoir  fouffeccs  un  fi  long- 
Ccins ,  paice  qu  iis  ont  ete  les  forgerons 
des  illufions ,  des  fchifmes^  des  erreurs 
Sc  hece(iQs  fcandaleufes  5  qui  font  fe- 
mees  &  ont  cru  parmi  noiis  des  jardins 
de  ces  mauvais  ouvriers  de  la  defola- 
rion  de  la  vraie  religion  catholique  i 
de  Ia  police  Sc  de  iceconomie  des  fa- 
milles  parriculieres  &  privees  de  ce 
royaume  ,  jadis  fi  flori  flant  avant  que 
ces  mon  lires  eufient  paste  les  Pyrenees 
ponr  vehir  des  terres  Efpagitolefs  aved 
ce  nom  ipecieux  Sc  famt  de  /efuites. 

Nous  ne  fjayoris  que  trop  que  ce^ 
nouveaux  prophetes  ,  ces  nouveaux' 
v a ffuix  des  papes  ,  les  jcfuites  ont  ece 
ceux  qui  feuls  ont  jette  cette  graine' 
de  fchifme  ,  d’erreur  Sc  d’opmiatre 
controverfe  parmi  nous  ,  Sc  ont  epou- 
vante  les  plus  (imples  confciences  de 
leurs  fuperftitieufes  illufions ,  defquel- 
les  iis  tiennent  encore  un  grand  nom* 
bre  des  notres  enforceles  &enchames{ 
en  quoi  certainemenc  iis  ont  corrompu 
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Ia  purete  &  fincerite  de  la  religion  ca- 
tholique  de  nos  peres. 

Iis  onr  pofe  dautres  axiomes  du 
rouc  heretiques  ,  damnables  &  con- 
damnes  par  TexprelTe  parole  de  Dieu  , 
par  les  conciles  cecumeniques  de  le- 
glife,  5c  par  les  plus  fcavans  &  pies 
theologiens  du  monde. 

Iis  ernpoifonnenc  le  peuple  de  certe 
herefie  trop  notoire  (  qiui  eft  pennis 
de  tuer  un  roi  non-approuve  par  le 
pape  ,  Sc  qufil  n’eft  pas  parmis- de  prier 
Dieu  pour  lui.) 

31  ne  fe  pe  ut  nier  que  ces  gens-ci  ne 
foient  de  faux  prophetes  *  fedudeurs  & 
corrupteurs  du  peuple  ,  en  ce  qui  tou- 
che  la  piete  &  religion  catholique  ,  de 
la  dodrine  Sc  vrais  fcndemens  de  ia- 
quelle  iis  devoyent les  plus  infirmes, 
craintives  <5c  debiles  confciences  ,  par 
leurs  predications&  exhortations ,  con- 
feffions  ,  eccits  fcandaleux&  feditieux. 

lis  ont  corrompu  la  police  Sc  les 
>oix  naturelles  du  royaume,  par  lef- 
quelles  nous  fommes  nes  avec  Fobeif' 
fance  &  farnour  qui  nous  obliga  en- 
vers  nos  rois  ,  princes  &C  magiitrats  3 
contra  lefquels  ces  faux  dodeurs  nous 


Comipteur* 
de  la  religion 
catholique. 

Auteurs  de 
dodrines  he¬ 
retiques, dam¬ 
nables  &c  con- 
damnees  par 
Pecriture  &C 
les  conciles  ce* 
cumeniques. 

Empoifon- 
neurs  des  peu- 
ples. 


Faux  prophe¬ 
tes,  fedudeurs 
&c  corrupteurs 
du  peuple» 


Auteurs  d5e-«' 
crits  fcanda- 
leux  6c  fedi¬ 
tieux. 


Corrupteurs 
de  la  police  8 c 
des  loix  natu- 
rellesduroyau- 
me. 

Faux  dodeurs 
predicans  de1 
revoltes  8c  fe* 
ditions. 
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Impreignant 
dans  nos  ames 
la  fureur,  le 
lacrilege  ,  le 
parricide,  l’ai- 
la/finat  des 
iois. 

Aureurs  de 
fchifmes ,  de 
dividons  ,  de 
hainesmutuel- 
les  &c  irrecon- 
tiliables.  Def- 
trudteurs  de 
1’uidon  .Sc  fo- 
cicFe  qui  doic 
et  re  en  ere  les 
honimes. 


Corrupteurs 
de  la  difcipli- 
ne  oeconomi¬ 
que  qui  lie  les 
femmesaleurs 
maris ,  &  fou- 
inet  les  enfans 
a  leurs  peres. 


Violateurs  de 
la  puiflance 
pacerneiie. 
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enfeignenta  r,ous  revolter  ,  oppofer& 
nous  anner,  ncus  ont  appris  & donne 
par  dodrine  que  nous  ies  pouvons  en 
coniaence  maffacrer  &  defavouer. 

Iis  tachent  cTempreindre  en  nos 
ames  ldiotes ,  1  lgnoniinieufe  fureur, 
&  le  nom  de  facrileges,  de  parricides 
&  daflaflinatdes  rois. 

Par  la  parcialite  &  fchifme  quils 
ont  mis  &  jette  en  notre  republique  , 
iis  nous  mftruifenr&  nous  apprennenc 
a  nous  hair  l'un  fature  irreconcilia- 
Oiemenr  5  poient  potu*  loi  notre  haine 
morteiie  clu  prochain  contre  fon  pro- 
Cii-.nn  y  g  illinant 6c  onfant  parce  nicyen. 
la  foetete, !  union  &  la  conjonftion  que 
ia  loi  de  Dieu  ,  que  la  nature ,  le  fang  * 

1  air,  le  ciel  &c  ies  loix  communes  ont 
engendre  Se  mife  en  nous. 

Relie  de  cette  faute  la  corruprion 
de  la  difcipline  economique  par  la- 
quelle  le  coeur  5  Ia  volonre  Se  affedtion 
de  la  femme  envers  lon  marieftrefroi- 
die  &  diminuee,  Pobeiffance  des  en¬ 
fans  a  leurs  peres  fouftraire  par  les  vceux 
i  1 1  f o  r  e  n  s  qu  iLs  leur  font  faire  fouvenc 
contre  le  du  a  la  puiflance  paternelle 
reconnue  par  les  faints  decrets  fur  ce 
fujet  5  le  tout  pour  capter  les  fuccef- 
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fions  &:  les  herua^es  dont  iis  fe  font 
retenti  la  capacite  par  ia  diverftte  des 
ordres  &  aegres  defquels  leur  fe&e 
eft  compofee  ,  comme  nous  r^avons 
que  trop  d’exemples  de  famiiles  Fran- 
$oifes ,  qu  iis  ouc  exheredees  ,  Sz  pri- 
vees  des  maifons  paternelles ,  par  leurs 
fubornacions  &  fedubtions  fupecfti- 
tieules. 

De  cette  avarice  eft  nee  la  confu- 
iion  ,  le  defordre  &  dereglement  que 
nous  voyons  en  rout  &  en  toutestho'- 
fes  dans  ce  miferable  royaume  depuis 
la  frequentation  ,  Finftimtion  6c  le 
pedagogifme  de  ces  nouveaux  prophe¬ 
tes,  qui  par  leur  faufte  dodtrine  ont 
corrompu  toure  notre  jetmefte,&:  font, 
comme  dit  la  concluiion  des  forbo- 
mftes  ,  magis  in  dejlrucHonem  quam  in 
aedificationem . 

En  ceci  doit  confifter  Fe  plus  grand 
regret  que  nous  puiflions  avoir  ,  d’au- 
tant  que  ce  feui  moyen  (la  corruprion 
de  la  jeunefte )  eft  iuffifanr,  pour  con¬ 
tinuer  6c  perpetuer  nos  miseres  &  cala- 
mites,  jufqifa  ce  qu’elles  nous  aient 
dillipes ,  perdus  dc  confommes  entiere- 
ment. 

Nous  devonsdonc  ,  meffieurs,  avoir 


Capteurs  d’he- 
ritages  &C.  fuc~ 
fions, 


Auteurs  de 
fubornations 
&c  feduftions 
fuperfticieufes. 

Auteurs  de  la 
confufion ,  du 
defordre  &c  du 
dereglement 
que  nous  voy- 
ous  ea—toutes 
chofes  en  ce 
royaume. 


Seront  la  cau- 
fe  de  notre  en- 
tiere  ruine» 


Serpens,  cau- 
fes  de  t-ous 
nos  raaux. 


Caufes  de!’op- 
probre  Se  du 
deshonneur  de 
la  France. 


Maitres  per- 
aieieux  de  la 
jeunelTe. 


j*  /ireurs  d’une 
ifcipline  cor¬ 
no  mpue. 


Se&aires  di¬ 
gnes  d’etre 
chafles  au  plu- 
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un  extreme  regret5&  plearer  en  nos  ames 
cTavoir  nourn  ces  ferpens  I,  les  avoir 
enrichis  &  fomentes  7  non-feulement 
aux  depens  de  nos  fubftances  &  facul- 
tes  ,  &  a  Fexheredation  d’un  infini 
nombre  de  familles  }  rnais  plus  pout 
nous  avoir  caufe  les  maux  que  nous 
fouffrons  par  leurs  fauffes  dobtrinec , 
nous  avoir  divifes  &  decoufus  par  fac- 
tions ,  par  monopoles  ,  &r  partialites 
fchifmatiques ;  avoir  produit  en  notre 
nation  le  nom  ,  Fopprobre  3c  Fin- 
famie  d’afTaflins  ,  facrileges  &  par- 
ricides  de  nos  rois  ,  de  nous 

avoir  ote  Fefperance  durant  un  fiecle 
entier  de  pouvoir  atteindre  le  retablif- 
fement ,  le  renouvellement  8c  la  refti- 
tution  de  nos  anciennes  moeurs ,  de  la 
candear,  de  la  bonte  &  de  la  (impli¬ 
cite  Fran$oife,  parle  maavais  lait  du- 
quel  iis  ont  nourri  nos  enfans >  par  la 
corrompue difcipline quils leuront  en? 
feignee  ;  de  forte  qudl  ne  nous  refte 
plus  que  la  feule  neceffite  &c  les  effets 
des  monftres  bc  prodiges  qui  nailTent 
de  telles  corruptions. 

Si  bien  que  tout  confidere  ,  nous 
pouvons  audi-bien  propofer  en  ces  fec- 
‘  taires  les  memes  occaiions  nioyens 
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de  les  chaffer  ,  que  nos  peres  ont  ai- 
legues  autrefois . .  .  parce  qiieleur  con- 
yerfation  &c  communication  neceffaire 
pfr  dangereufe  &  penlleufe  . . . .  pour 
jetre.nourrie  de  fadfcions  >  diflentions, 
haines  5  divifions  &  querelles ,  parmi 
nous  j  pour  etre  cetre  forte  de  gens 
prompts  &  hardis  a  fe  fourrer  es  mai- 
lons  privees  ce  particulieres  avec  trop 
de  privaute  &  de  euriofire . .  .  dautant 
suili  que  le  plus  fouvent  iis  font  faux 
prophetes  &  enfeignent  faude  doc- 
tnne  ;  &  d  devons-nous  avoir  doli¬ 
tant  moins  de  regret  a  leur  depart  &c 
chalfe  ,  qu’ils  nont  ete  jufqifaujour- 
d  hui  que  toleres  en  France  5  fans  y 
avoir  jamais  ete  re$us  ni  approuves  . . . 

Partant,  meffieurs  ,  puifque  notoi- 
rement  nous  connoiiFons  les  caufes  de 
nos  maux  ,  puifque  les  faits  de  ces 
gens  nous  montrent  aifez  quels  iis  font, 
puifque  les  fcandales  que  ces  fedtaires 
ont  commis  .  .  .  nous  font  noroires .  . . 
nous  jugeons  etre  du  devoir  &  de  Fo- 
biigation  denos  confciences^  pour  faire 
le  du  de  nos  charges,  de  vous  faire  pre- 
fentement  deux  requifitions  fort  rai- 
fonnables. 

La  premiere,  que  ceux  qui  s  incitu- 


Noumflier^ 
de  radiolis  f 
diflentions  , 
liaines  ,  divi¬ 
dens  que- 
reljes. 

Prompts  $£ 
hardies  a  fe 
fourrer  par- 
tout. 

Faux  prophe¬ 
tes  qui  enfei¬ 
gnent  faufle 
dodrine. 

N’ont  jamais 
ete  re$us  ni  ap¬ 
prouves  en 
France, 

-  t  *  * 


Sedaires  fca%^> 
daieme. 
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Qu’il  faut 
chatler  du 
royaume  com¬ 
me  fchifmati- 
ques  ,  fedi- 
tieux  ,  pertur¬ 
ba  ceu  r§  du  re- 
pos  public  , 
corrupteurs  8c 
feducteur?  de 
ia  jeundle. 
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Jefuites ,  au 
teurs  de  rebel 
lions  ,  ectre 


lene  fauflement  etre  de  la  fociete  de 
Jefus,  <3c  qui  a  cette  feule  occafion 
font  furnommes  vulgairemenr jefuites , 
aient  a  vuider  du  royaume  de  France  , 
dans  quinzaine  apres  la  fignification 
de  Farret  qui  fera  fur  ce  donne,  comme 
fchifmatiques  ,  feditieux  ,  perturba- 
teurs  du  repos  public  ,  corrupteurs  Sc 
fedufteurs  de  la  jeuneffe  ;  Sc  quii  doit 
etre  fait  inhibitions  &  defenfes  a  tous 
les  fujets  du  roi  denvoyer  leurs  enfans 
hors  du  royaume  pour  etre  inftruits  par 
lefdics  jefuites.  . ,.  en  outre  qrfinven- 
taire  fera  fait  de  leurs  biens  ,  tant 
meubles  qifimmeubles  ,  pour  etre 
employes  en  oeuvres  pies  a  Fordon- 
nance  de  la  cour.  Uautre  que  reiteres 
commandemens  feront  faits  a  toutes 
perfonnes  ecclehaftiques  ....  de  faire 
prieres  publiques  &  particulieres  a 
Dieu  pour  la  fante  &:  profperite  du 
roi ,  pour  Fetat  &c  repos  de  ce  royaume ; 
pour  Faugmentation  de  la  foi  catho- 
lique  apoftolique  &  Romaine. 


Parlement  de  Toulouse  >  feant  a 
Beziers  en  fon  arret  du  zi  mars  1595- 

Lacour,  eu  egard  aux  conduhons 
du  procureur  genera!  du  roi  ?  Sc  pour 


ne 
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ne  fouffrir  plus  longuement  les  fujets  pufes> 
de  fa  majefte  9  etre  ,  fous  pretextes ,  &  tats  >  colTlP1^ 
par  artifices  faux  &c  recherches,  diftraits  ricides  execraj 
de  la  vraie  &c  naturelle  obeiflance  due  ble*» 
a  icelle  ,  nourris  &:  entretenus  en  leur 
rebellion ,  entreprifes  3c  attentars  a  fa 
perfonne  ,  confpirateurs  nocoires  ,  fre-  * 
quens ,  barbares  9  inhumains  &  du 
tout  execrables  parricides  ,  dont  peu 
n’a  gueres  miraculeufement  elle  a  ete 
prefervee  par  la  grace  fpeciale  de  Dieu, 

6c  pour  obvier  aux  inconveniens  qu’ap- 
portent  les  trop  faciles  &  ordinaires 
converfations  de  ceux  qui  fe  difent  de 
la  fociete  du  nom  de  Jefus,  avec  FEf- 
pagnol  limitrophe  ,  vrai  ennemi  de 
Fetat  &:  couronne  de  France,  tel  no- 
toiremenr  deelare,  a  ordonne  Sc  or- 
donne  que  dans  quinzaine  precifement 
rous  ceux  qui  fe  difent  de  ladite  fo¬ 
ciete  faifant  corps  &  college  Sc  autre- 
ment  dans  ce  reilort  ,  vuideront  le 
royaume  de  France ,  a  peine  d’etre  de¬ 
clares  criminels  de  leze- majefte  ,  per- 
turbateurs  du  repos  public  5  <k  prives 
de  la  vie  fans  deport  ,  fans  pouvoir 
emporter  quant  &  eux  ni  faire  em- 
porter  par  dautres ,  dire&ement  ou  in- 
diredbement ,  chofe  qui  foit  de  leuj; 
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moyeii  Sc  facul  te  >  linon  ce  qui  leur 
fera  necelfaire  pour  la  depenfe  de  leur 
voyage  ,  jufqua  la  plus  prochaine  ville 
hors  de  ce  royautne  ,  demeurant  le  fur- 
plus  de  leurs  meubles  Sc  immeubles  * 
papiers ,  titres,  enfeignemens  Sc  docu- 
mens  faifis  fous  la  main  du  roi  Sc  de 
la  cour  ,  donta  ladiligence  des  fubfti- 
tuts  dudit  procureur  general  fera  fait 
bon  &c  loyal  inventaire  par  le  premier 
magiftrat  royal  fur  les  lieux  ,  Sc  par 
lui  pourvu  de  commifTaires  au  regime* 
ou  gouvernement  defdits  biens  jufqua 
ce  que  par  laciite  cour  en  ait  ete  au- 
trement  ordonne ;  a  fait  Sc  fait  inhi- 
bitions  Sc  defenfes  a  tous  les  fujets  de 
fadite  roajefte  ,  de  quelque  qualite  Sc 
condition  qu’ils  foient,  de  faire  enfei- 
gner  ou  permettre  etre  enfeigne  leurs 
enfans ,  dedans  ou  dehors  le  royaumes 
parceux  de  ladite  fociete  en  leurs  coi- 
leges  ni  autrement.  Leur  a  enjoint  Sc 
enjoint  de  retirer  Sc  revoquer  ceux  qui 
y  fonc  dans  quinzaine ,  a  peirie  d’etre 
declares  coupables ,  participans  ou  ad- 
herans  a  ceux  de  ladite  fociete,  &  punis 
de  meme  qifeux.A  pareillement  enjoint 
&  enjoint  derechef  a  tous  les  ecclefiafti- 
ques  de  ce  reflort  ^  fpecialement  aux 
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mpucins  dans  icelui  de  faire  &  con¬ 
tinuer  les  prieres  publiques  en  leurs 
eglifes ,  pour  la  fante  &  profperite  de 
fa  majefte  ,  bien  de  fon  erat  &  de  fes 
aifaires ,  repos  de  Peglife  de  ce  royau- 
me,  fur  les  peines  contenues  aux  prece- 
dens  arrets  &  autres  plus  grandes  ,  sil 
y  echet,  &cc. 

M.  Marion  ,  avocat  general  au  par- 
lement  de  Paris,  en  fon  plaidoyer  du 
16  O&obre  1597,  fuivi  de  1’arret  du 
meme  jour  qui  defend  a  la  ville  de 
Lyon  de  prendre  Porfan  ,  ex-Jefuitej» 
pour  principal  de  fon  college. 

Ceux  qui  s’arrogent  le  nom  de  yV- 
fuites ,on t  des  longtems  conjure  la  ruine 
du  falut  de  nous  tous ,  Sc  fe  font  de- 
voues  a  cette  im inanite. 

En  quoi  fe  remarque  un  exemple  no- 
table  des  vrais  prefages  que  Dieu,quand 
il  lui  plait,  jnfpirea  ceux  quii  aime. 
Car  en  la  caufe  celebrement  plaidee 
trente  ans  font  &  plus  ,  fur  la  recep- 
tion ,  non  pas  de  leur  ordre  ,  qui  n’& 
jamais  ere  approuve  en  France,  mais 
de  leur  college ,  au  corps  Sc  privilege 
de  1’univerfite,  les  plus  fageshommes 
de  ce  tetns-la  ,  vraiment  excellens  en 

Di 
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Jefuires  -  co®s 
juraieurs  dei* 
ruine  du  fahi^ 
de  nous  toug* 
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Ia  conjecture  des  afFaires  du  monde  , 
fambtr^  Pavirent  des-lors  que  par  traic  de  terns 
fiifcorde  au  ds  allumeroient  le  flambeau  de  dif- 

Syalme.du  coArcie  aLl  mll,eu  du  royaume . 

nieme  ceux  qui  tenoient  les  charges 

que  nous  exer^ons  ,  le  dirent  haut  6c 
clair,  &  requirent  par  leurs  conclu- 
fions  qu  on  leur  ferniat  1’entree  5  non- 
feulement  de  1’univ^rfite  ,  mais  de 
tout  Fetat  :  audi  la  cour  par  fon  arret 
ne  les  re^ut  pasj  ains  appointala  caufe 
fimplement  au  confeil,  ce  qui  devoic 
fufpendre  leur  etablitfement  \  mais  par 
un  malheur  grandement  lamentable  <S c 
funefte  a  la  France  ,  cette  prudence 
Fypecrltcs.  moyenne  &  imparfaite  ,  qui  par  bonne 

intentiori  differoit  de  leur  clorre  ou  leur 


'fermrbateuts 
idu  repps  4e 


ouvrir  la  porte  jufqua  ce  qu’elle  y  eut 
plus  murement  penfe ,  a  degen^re  petit 
a  petit ,  en  la  pire  partie  ,  par  la  lege- 
rete  5c  licence  du  peuple  enelin  a  nou- 
veautes ,  &  par  la  connivence  des  ma- 
giftrats ,  eblouis  du  luftre  de  leur  hy- 
pocrifie  *  d’oii  leur  eft  venu  Paudace 
dentreprendre  ce  qui  nous  a  cuide  to-? 
talemenc  ruiner  ,  . . 

Et  combien  plus  s’etant  cFabondane 
trouves  &  de  perturbation  du  repos  de 
Vetat  §c  corruption  des  moeurs  de  te 


..  (77  ) 

jeunefle  &  du  confeil  de  la  mort  du 
fea  roi  ,  &  finalement  d’attentat  &  la 
vie  de  fa  majefte.* 

Iis  ont  ajoute  a  leurs  premiers  voeux..* 
un  defir  de  vengeance  ,  ardent  8c  fu- 
rieux,  de  la  honte  &c  opprobre  ,  qu’ils 
publient  par- tout  avoir  recu  de  nous. 
De  forte  qu’a  prefent  tout  leur  foin  * 
etude  Sc  induftrie ,  totites  leurs  rufes* 
caureles  &  fineftes  ,  (  &  quelles  gens 
du  monde  en  ont  de  plus  fubtils  1  ) 
bref  tout  leur  fouhait  &  auquel  iis  re¬ 
ferent  tous  leurs  artifices,  eft  de  rentrer 
en  France  pour  y  faire*  pis  que  par  le 
pafie, 

S’en  eft  trouve  parmi  eux  quelques- 
uns  qui  ont  herite  &c  difpofe  au  profic 
de  leur  ordre  des  biens  de  leurs  parens, 
comme  efcoliers,  ou  comme  fimples 
pretres  vingt  outrente  ans  apresqufils 
avoient  commence  de  faire  en  public 

en  particulier  tous  ades  de  jefuites. 
Bref,  tant  que  duroit  Tattentede  quel- 
que  fucceflion,  iis  fe  difoient  novices, 
voice  jufqifa  lage  de  cinquante  ans  , 
par  abus  tres-nuifible  au  public  ,  Sc 
vraiement  digne  d^nimadverfion  , 
ayant  caufe  la  ruine  de  plufieurs  bonnes 
&  honnetes  familles. 


Corrupteur3 
des  mceurs  cU 
la  jeunefTe.  . 


Vindicatifs, 
ardens  & 
rieux.  Rufes  y 
fins  ,  artifr-' 
eieux. 


Avides  de  ri- 
chelfes  <k  de 
fuc  ce  dio  ns* 


Caufes  de  Ia 
ruine  de  plu- 
fieurs  bonne» 
honnetes  fa¬ 
milles. 
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Totijotirsprets 
a  fe  rallier  a 
fiotre  ruine. 


Auteurs  cies 
Cafcinations 
donnees  a  la 

jeuneile. 


Ignorans  , 
^rais  ennemis 
des  lettres  fit 
des  fdcuces. 
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La  grandeur  immenie  de  notre  juffe 
crainte  fe  doit  elever  en  garde  &  de-* 
fiance .  .  .  8c  nousfaire  croireque  rous 
1  es  jefuites  des  leuu  enfance  ,  fonc  Ci 
eftreints  enfemble  conjures  a  y  per- 
feverer  par  ranc  d’execration  ,  que 
quelque  fribufcule  5  quelque  noife 
divorce  ,  qui  par  occafion  puiiTe  arriver 
entre  eux  ,  iis  noublieront  jamais  potir 
rouc  cela  leur  premiere  accointance ,  &C 
fe  rallieronr  roujours  a  notre  ruine. 

Quel  remords,  quel  ver,  quellefyn- 
derefe  rongeroit  le  cceur  des  habitans 
de  Lyon,  s’il  avenoit  que  des  mains  de 
Porfan ,  du  fein  de  ia  dobtrine,  du 
venin  de  fa langue,  3c  des  fafeinations 
que  ceux  de  fa  fe6te  donnent  a  la  jeu- 
nefle  foumife  a  leur  verge,  &raux  fan- 
fomes  qifils  leur  peignenc  enPame  ,  ii 
fortit  quelq  ue  iour  un  nouveau  Jean 
Chatel. 

Quoique  le  peuple  ,  aiTez  mauvais 
juge  de  la  litteratnre  ,  Pait  autrement 
penfe  ,  la  verite  eft  ,  que  ce  genre 
d’hommes  n’a  jamais  bien  f^u  ni  en- 
feigne  les' lettresj  &  qifils  ontau  con¬ 
traire  commence  detouffer  leur  pure 
femence  renee  en  ce  royaume  fous  les 
aufpices  dugrand  roiFran^ois*  pour  y 


planter  petit  a  petit  Pandende  barba- 
irie. 

Lh  venerable  Jerome  -  Baptistu  i  j  97* 
DE  Lanuza  ,  alors  provincial  des  do- 
minicains  dEfpagne,  St  depilis  eveque 
d’Albarazin  St  de  Balbaftro,  un  des 
plus  famts  St  plus  f^avants  theologiens 
&  prelats  de  Peglife*  en  fa  requetepre- 
fentee  le  i  i  aout  1 5  97  au  roi  Philippe 
II ,  contre  les  defenfes  anti-chretiennes 
qui  ,  a  la  fbllicitation  des  jefuites  , 
avoient  ete  faites  a  tous  les  dominicains 
d’Efpagne ,  par  le  nonce  &  legrand  in- 
quifiteur  de  la  part  du  pape  ,de  parier  en 
aucune  nianiere  des  feeours  de  la  gra- 
ce  de  Dieu  dans  leurs  traires  St  le'-* 

^ons  de  theologie  ,  leurs  thefes ,  leurs 
fermons  Sc  meme  dans  les  entretiens 
particuliers  >  ce  qui  eroit  ( dit Lanula ) 
leur  ordonner  de  la  part  du  pape  un  re- 
niement  formel  de  cette  divine  grace 
St  de  la  foi  chretienne  qui  en  eft  in- 
feparable. 

Ce  faint  religieux  9  apres  avoir  fair 
voir  que  ces  horribles  defenfes  de  la 
cour  de  Rome  emportoient  avec  el les 
neceflfairement  celles  de  parier  de  la 
religion&de  lapiete  chretienne  indiflo- 
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1  ubi  ement  liee  avec  la  grace  de  Diett  i 
ajoute  : 

Jcfiiitcs  en  ne-  Nos  adverfaires  (les  jefuites  aui  onc 
ia  grace  de  iitite  ces  dcfenles )  veillent  fur  nous 
WeUl  *vec  »nt  de  foin  &  dattention ,  qu’ils 
epient  en  toute  occafion  nos  profef- 
feurs  5  nos  ecoliers  ^  nos  confelTeurs  3 
pour  voir  s  il  ne  ieur  echappera  pas 
quelques  mots  fur  la  grace  divine , 
ahnde  les  denoneerfiir  le  champ  com- 
Kie  des  refradaires  aux  ordonnances 
apoftoliques.  Iis  envoient  de  leurs  gens 
affides  a  nos  ades  fcholaftaques  ,  avec 
des  argumens  prepares  de  maniere  que 
de  confequences  en  confequences  iis 
piuflfent  atnrer  nos  theologiens  a  parier 
ue  la  grace  de  Dieu.  Un  foir  fur  les 
nuit  heures  ?  le  redeur  de  la  focicte 

vigdan^D^ia-  f  la.  trouvcr  quelques  dodeurs  en  theo- 
teurs  infatiga-  logie  ?  la  lanterne  a  la  main*  pour  les 

»us*  engager  a  cette  fin  daller  argumenter 
a  une  de  nos  thefes.  J’en  ferai  affurer 
votre  majefte  par  des  temoins  tres,- 
dignes  de  foi  ,  fi  elle  le  defire. 

Il  n’y  a  pas  un  mois  encore  q-uapres 
des  thefes  foutemies  dans  notre  college 
de  Valence  fur  la  fcience  de  Dieu, 
dans  lefquelles  ii  fe  pouvoit  trouver 
quelque  rapport  eloigne  avec  les, 
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fieres  de  Ia  grace  ,  ies  jeTuites  tinrent 
chez  eitx  une  conference  pour  voir  sil 
n’y  auroit  pas  moyende  denoncer  notre 
religieux  qui  avoit  foutenu  la  thefe  , 
de  defobemanee  au  c o m m a nd ement  du 
pape.  Que  votre  majefie  daigne  con- 
fiderer  s’il  nous  eft  poffible  d’eviter  Ies 
accufations  de  gens  ii  rufes  fi  adroits,. 

qui ,  a  Toceaiion  d’un  comm  an  de¬ 
ment  fi  indifcret  ,  reeherchent  avec 
tant  de  vigil  ance  &c  de  foin  tous  lea 
movens  poilibies  de  nous  calomnier. 

Depuis  trois  cens  ans  nous  fommes 
en  poiTe  Ilion  de  ptofeiTer  &  foutenir 
la  do£trine  de  S.Thomasavec  Tapplau- 
diflement  de  toure  1  eglife  fk  de  toutes 
les  univerfites  .  5c  voici  de  nouveaux  Fiers  nov^ 
venus  qui  fiers  de  la  nouvelle  dodtrine  teurs* 
qu’ils  ont  inventee ,  veulent  nous  fer- 
mer  la  bouche  Sc  nos  ecoles . .  * 

S’il  n’eft  pas  poffible  de  doucer  apres 
les  temoignages  de  plufieurs  papes  &c 
de  trois  conciles  generaux,  que  la  doc- 
trine  de  faintThomas  ne  fo it  bonne  Sc 


enne- 


orthodoxe,  .  .  coniment  peu-t-onj nous 
defendre  de  la  foutenir  Sc  de  la  pre- 
cher  a  nous  qui  fommes  devoues  dune  Cruefc 
maniere  toute  particuliere  a  fa  defen-  mh  d?.^doc 

r  1  t  trille  “e  iainC. 

ie : .  *  Comment  peut  -  on  nous  ordort-  Thomasv 
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Conjures  pour 
la  detruire. 


Refra&aires 
auxordresme- 
mes  de  leur 
patriarche. 


Vr ais  come 
«licjis. 


Semblables 
auxfoldats  im¬ 
pies  qui  fa- 
luoient  J.  C. 
&  lui  don- 
uoient  des 
ib  ufiiess. 
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ner  de  ne  rien  repondre  aux  argumens 
par  lefquels  on  1  attaque ,  .  .  .  fur-tout 
dans  un  tems  ou  nos  adverfaires  fe 
donnenc  toutes  fortes  de  mouvemens 
&  defforts  pour  executer  la  confpira- 
tion  qifils  ont  faite  pour  la  renverfer\ 
di  la  detruire. 

Quoique  S.  Ignace  ait  commande 
dans  la  IVC  patrie  de  fes  conditu- 
tions ,  ch.  14.  aux  PP.  de  lacompagnie 

,  '  10 

de  fuivre  dans  la  theologie  fcholafti- 
que  la  dodkrine  de  S.  Thomas ,  iis  ne 
cedent  de  donner  des  preuves  du  zele 
ardent  avec  lequel  iis  s’efforcent  de  la 
detruire  .... 

N’eft-il  pas  ridicule  de  voir  tout-a- 
la-fois  dans  leurs  livres  les  eloges  qifils 
donnent  a  faint  Thomas  ,  Si  Paudace 
furprenante  avec  laquei le  iis  s’eievent 
contre  fa  dodtrine  ?  en  i  e  donnant  pour 
les  interpretes  de  ce  faint  do£teur  ? . . . 
C’eft  ce  qtfil  eft  en  particulier  facile  de 
voir  dans  Molina,  le  Principal  adteur 
de  cette  comedie  ..  .Audi  l’on  ne  peut 
s’empecher  de  dire  des  peres  de  Ia  fo 

ciete . quils  reflemblenr  parfaite- 

ment  a  ces  foldats  impies  ,  qui  fa- 
luoient  Jefus-Chrift  comme  roi  *  &lui 
donnoient  des  foufflets. 


(8j) 

Qae  votre  majefte  necroie  pas  qu  iis 
gardent  eux-memes  le  filence  qu’ils  nous 
ont  faic  impofer ...  Iis  repandent  leurs 
opinions  de  tous  cotes...  Iis  font  les 
plus  grands  efforts  pour  detourner  tout 
le  monde  de  la  dodrine  de  faint  Tho- 
mas  ,  qtfils  difent  n’etre  ni  fure  ni  ca- 
tholique.  Iis  s’attachent  etroitement  la 
multitude  des  partifans  quils  fe  font 
dans  les  ecoles,  parce  qtfils  perfuadent 
a  tout  le  monde  qifon  obtient  par  leur 
credit  tout  ce  qu’on  veut.  Iis  promet- 
tent  aux  ecclefiaftiques ,  des  benefices  } 
aux  avocats,des  clients^  auxecoliers,  les 
faints  ordres;  aux  dodeurs,  des  chaires 
publiques  j  a  tous  enfin,les  aifes  &  com- 
modites  de  la  vie.  C’eft parces  artifices, 
auxquels  fe  joint  fouvent  la  violenc^ 
qufils  font  faire  a  leurs  nouveautes  tanc 
de  progres. 

Les  peres  jefuites  font  les  premiers 
qui  ontfollicite  des  defenfes  telles  que 
celles  dont  il  s’agit.  .  .  Que  de  maux 
ne  doi/ent  pas  naitre  d’une  femblable 
methode  ?  Dieit  veuille  que  quand  on 
voudra  y  remedier ,  il  foirencore  tems ! 

Une  chofe  qui  n’eft  que  trop  digne 
de  remarque ,  c’eft  que  les  peres  de  la 
fociete  ne  reconnoiifent  point  du  tout 

D  6 


Dangercux  & 
pernicieux  ic- 
du&eurs. 


Ne  reconnoif- 
fent  poinc  ie 
jugemenc  de 
1’eglife  pour  Ia 
regie  fuprems 
de  leur  toi. 


fe  jugement  deleglife  catliolique  ,  8C 
de  fon  chef  le  fouverain  pontife  y 
comme  la  regie  fupreme  de  leur  foi  j 
leur regie  fupreme  >  eeft  la decifion  des 
dodeurs  de  leur  compagnie  :  ce  n’eft 
poinc  par  conjedure  ,  &  fonde  fur  de 
fimples  prefomptions  que  je  le  dis. 
Quon  life  le  chap.  premier  de  la  troi- 
fieme  parcie  de  leurs  conftitutions  j 
apres  les  defenfes  qui  y  fonr  faites  d’ad- 
mettre  dans  la  fociete  de  nouvelles 


opinions ,  on  ajoute  :  Si  quelquun  a  des 
Lulprefercnt  opinions  differentes du fentiment  commun 

la  doctrine  de  ,  7,  /  »•  r  c?  j  P  j  • »  j  •  »  , 

leur  fociete  ,  de  i  eghjz  o*  de  Jes  docteurs  ,  ii  doit  Les 

&  les  deci-  f0umettre  aiu  jugement  de  la  compagnie - 

ioaeuis.  Quel  eft  le  dodeur  orthodoxe  qui  ne 
fera  pas  effraye  de  paroles  fietrangesf 
De  me  me  dans  la  glofe  fur  les  memes’ 
conftitutions  , ch. i .  de  la  8C  partie3  Ion 
ordonne ferieufement  a  ceux  qui  ont  fini' 
fe  coursde  leurs  etudes,  de  fe  conformer 


aux  opinions  communement  relues  dans 
la  fociete.On  ne  leur  fait  point  une  foi  de 
fe  foumettre  a  la  dodrine  commune  de 
Teglife  catholique  &  de  fes  dodeurs. 
ftwnteurs* &  Les  peres  cie  la  fociete  forgent  &c  re- 
d/erreurs  de  pandent  tous  les  jours  des  dodrines  8c 

la  plus  eran-  r  .  .  iL  ■». 

de  cpnfequen-  opinions  nou velles  ,  ciont  toute  per- 
***>  fonne  attentive  fentira  facilemerrt 

Textreme  eonfequence  ...  Si  Ion  dai- 


t*5)  ■ 

gne  bien  pefer  toutes  ces  erreurs  ,  on 
eonviendra  fans  peine  que  1’eglife  a 
autrefois  aflfemble  fesconciles  pour  en. 
eondamnerde  bien  moins  importantes  * 
&:  qu’il  n’eft  peut-etre  aucunes  matieres 
de  loi ,  fur  lefquelles  les  theologicus 
de  la  fociete  n’ aient  avance  des  nou- 
veauces. 

En  meme  tems  que  les  jefuites  font 
fi  appliques  a  imaginer  de  nouvelles 
opinions^  8c  qui  Is  ne  peuvenc  louffrir 
qu’on  les  contredife  ,  iis  rempliflenr 
de  leurs  clameurs  les  palais  des  princes 
ecclefiaftiques  8c  feculiers  ,  &  traitent 
de  grands  fcandales  le  zele  &  les  pieux 
eftorts  de  eeux  qui  s^oppofent  a  leurs 
erreurs  .  .  .  Lors  meme  que  fans  les  at- 
taquer  nommemenc,  quelque  religieux 
de  notre  ordre  foutient  une  verite  qui 
leur  deplait,  iis  eourent  dans  les  mai- 
fons  de  leurs  devots  &c  de  leurs  devo¬ 
tes  ,  iis  fe  plaignent  que  c’eft  a  eux  que 
fon  en  veut ,  iis  nous  accufent  de  leur 
faire  une  guerre  implacable  ,  de  trou- 
bler  la  paix  ,  de  meprifer  les  comman- 
demens  apoflioliques.  lis  font  un  bruit 
terrible  par  leurs  criaiileries  5  iis  emeu- 
vent  le  peuple,  iis  fe  foulevent  contre. 
nous ,  iis  perfuadent  aux  fuperieurs  eo 
clefiaftiques  qu’il  eft  de  finteret  de  la 


Perturbateura 

&  auteurs  dc 

grands 

dales. 


\ 
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reiigion  catbolique  de  noils  accabler  de 
nouveaux  ordres  pour  lebien  de  la  paix. 
Qu  on  les  laiffe  faire, iis  viendronc  bien- 
tot  a  bouc  de  faire  ferro  er  nos  ecoles  ^ 
d  empecher  la  publication  des  bons  li-» 
vres  :  &  tandis  que  de  jour  en  jour  iis 
donneront  de  nouveaux  accroiflemens 
Ennemis  de  3-  leurs  erreurs ,  qifils  nous  oceront 
ioarine?1116  toute  liberte  de  les  refuter  ,  iis  vien- 
dront  a  bour  de  bannir  toute  faine  doc- 
trine .. .  &  fous  pretexte  de  faire  ceffer 
le  icandale  dont  iis  font  eux  -  roemes 
les  auteurs  ,  iis  folliciteront  Sc  obtien- 
dront  des  decrets  pour  fermer  la  bouche 
a  toiis  ceu x  qui  1  eur  fontoppofes.  C’eft 
ce  qui  fait  qu  on  a  tout  fujet  de  leur 
faire  certe  fainte  reponfe  qifElie  fit 

iPerturbateurs  ^.utrefois  au  roi  Achab  ,  qui  lui  difoit j 
de  tout  ifrael.  Etes-vous  dono  ut  honwu  qui  troubU 

tout  Ifrael ?  Non  ,  repondit  le  prophete* 
ce  n’eft  pas  moi  qui  trouble  Ifrael  :  c’eft 
vous  5  c  eft  la  maifon  de  votre  pere  5 
qui  avez  abandonne  les  commande- 
mens  da  Seigneur  3  &  qui  avez  fui  vi 
Baal  ... 

Depuis  que  Louis  Molina  &  fes  fec- 
tateurs  ont  prefere  les  fanatiques  idees 
de  leur  cerveau  aux  fentimens  des  peres, 
les  ecoles  font  corrompnes  5  &  toute 


Baal. 


'  FanatiqUes 
parti fans  de 
Molina. 


TEfpagne  eft  remplie  de  troubles  plu§ 
grands  &£  plus  facheux  que  ceux  du 
tems  des  Gibelins ...» 

Les  maux  que  je  prevois  qu’ils  cati- 
feronc  un  joura  1’eglife  >  ont  ete  prevus 
avant  moi  par  rilluftriffime  eveque  des 
Canaries  5  Melchior  Cano  3  qui  en 
ecrivoit  en  ces  termes  au  bon  pere 
Regia  >  de  !’ordre  de  fainc  Auguftin  5 
confefteur  deTempereurCharles-Quint. 
s5  Helas  !  plut  a  Dieu  quii  ne  m’ar«< 
55  rive  pas  ce  qui  arriva  autrefois  a 
55  Caffandre  qu’on  ne  voulut  pas  croire 
55  avant  1’incendie  de  JTroyes  !  Si  les 
peres  de  la  fociete  continuent  com- 
55  me  iis  ont  commence  3  Dieuveuille 
35  qu’un  tems  ffiarfive  pas,  ou  lesrois 
35  voudront  leur  reiifter  ,  dc  ne  le  pour- 
>3  ront!  »3  Je  ne  meronne  pas  que  ce 
faint  eveque  en  ait  ainfi  parle  j  puif- 
qu  un  des  plus  grands  hommes  qu’ils 
aient  eu  de  ce  pays  -  ci  dans  leur  fo-* 
ciete  ,  voyant  qu’ils  etoient  venus  £ 
bout  d’empecher  rilluftriffime  eveque 
Manrique  d’executer  la  commiffion 
qu’il  avoit  recjue  par  Tautorite  de  vo- 
tre  majefte  de  les  vifiter  9  dit  en  ge- 
miflant  dans  1’exces  de  fa  douleur : 
»  Nos  peres  empechent  rilluftriffime 
j>  prelat  de  faire  fa  vifite  chez  nous  j 


Meftront  Te» 
rois  dansl’im- 
puiflance  ds 
leur  relides. 


Ennemis  de 
vili  te  &c  de 
forms. 


S’efForcerom 
de  prevaloir 
contre  1’egBfc 
de  Dieu, 


(  S*' ) 

M  ?e  jottr  viendr a  que  notte  compagnig 
55  entrepr  endrct  c/  .s  ejforcera  de.  prevaloir 

Ciuels  &  vin-  ”  contre  V 'eglife  de  Dieu  . . . . 

4kwi&  Ils  fonc  epns  d’un  tel  amour  de  ja- 

loufie  pour  leur  propre  honneur  5  qii  1 1  s 
emploient  tout  leur  credit  &  toutes 
leurs  forces  pour  perdre  ceux  qui  ne 
font  pas  leurs  adulaceurs ,  ou  qui  s’op- 
pofent  a  leurs  defleins. 

Un  des  prineipaux  reproches  qu’ils 
bous  font ,,  e’eft  de  ne  pas  leur  rendre 
les  honneurs  quils  difent  leur  etre 
dus.  Voici  le  fondement  vraiment 
ridicule  de  ce  reproche.  Ayant  appris 
que  les  peres  de  la  fociete  de  la  ville 
de  Maillorque  repandoient  par  -  touc 
les  plus  grandes  plainter  dune  infui- 
te  publique  &  folemnel  le  qu’ils  di- 
foienr  avoirre$ue  des  religieux  de  no- 
tre  ordre  dans  cette  ville ,  j’y  deputai 
pour  vifiteur  le  pere  Andre  Valaquer  y 
prieur  du  eouvent  de  Valence ,  pour 
informer  du  fait,  &  demander  particu- 
11  e  re  me  nt  aux  peres  de  la  fociete  quet 
etoit  le  fujet  de  leur  plainte.  Ils  repon- 
dirent  que  nos  religieux  les  avoient 
traitespubliquement  avecle  plus  grand 
mepris,  en  placant  a  une  thefe  publique 
deux  peres  Francifcains  au-deflus  de 
deux  tbeologiens  de  la  fociete.  Voila 


(h) 

iertes  une  infulte  bien  crimmelle  Sc 
bien  digne  d’en  faire  e  elater  le  reifen- 
limentdans  le  monde  entier! 

Le  roi  Henri  IV  ^  en  fa  lettre  au  1597* 
Marechal  de  Matignon  ,  gouverneur  de 
Guienne  ,  du  G  avril  1597. 

J’ai  fju  que  les  jefuites  qui  font  de-  Jefuites,  an- 
meuresa  Bordeaux ,  y  font  des  menees  te,urs  de  me* 

7  J  .  nees  quineva* 

qiu  ne  valent  rien  ,  continuant  a  fer-  lentuen. 

vir  le  roi  cPEfpagne  8c  fa  faclion  tant 

qifils  peuvent.  II  eft  a  craindre  que 

ces  etincelles  ne  s’allument  davantage  3 

fi  el les  ne  font  eteintes  de  bomie 

heure. 


Henri  Henriquez,  jefuite,  dans  fa  1 55>7- 
feconde  cenfure  du  livre  de  Molina  fon 
confrere,  en  1 5  97. 


Ce  livre  prepare  la  voie  a  Tante- 
chrift  par  Taffeftarion  avec  laquelle  il 
releve  les  forces  narurelles  du  libre- 
arbitre  contre  les  merites  de  Jefus- 
Chrift,  les  fecours  de  la  grace  &:  la 
predeftination.  .  ,  Si  une  telle  dodtrine 
vient  a  etre  foutenue  par  des  hommes 
rufes  8c  puiffans  qui  foient  membres  de 
quelque  ordre  religieux,  elle  mettra 
toute  leglife  en  perii,  &  caufera  la 


Jefuites,  pre- 
parent  par  la 
do&rine  mo- 
linifte  les  voies 
a  ramechrift* 


Mettront 
toute  1’eglife 
en  perii ,  Sc 
cauferont  la 
perte  d’un 
grand  nombre 
de  catholi- 
ques* 


'155,8. 


j^fuires,  aii 
teurs  de  doc 
crines  damna 
feles  Sc  reprou 
vees,  d’enfei 
gnemens  Sc 
inllrudions 
abominables 
&  de  livre» 
«xecrab  les. 


ijpS. 


Paflionnes  $ 
encreprenans  , 
infiipporu- 
feles  ,  feduc- 
teurs,  avides 
des’enrichir&: 
de  s’accroitre 
aux  depens 
d’un  chacun. 


(  9°  ) 

perte  d  un  grand  nombre  de  catholi- 
ques. 

Parlement  de  Paris  ,  en  fon  arret 

contre  le  fieur  de  Tournon .  du  i  8  aout 
1598. 

Les  pretres  &  ecoliers  de  ladite  pre- 
rendue  fociete  du  nom  de  Jefus  y  non- 
feuleiiient  ont  continue  depuis  Farree 
du  29  decembre  1594,  la  do&rine  dam- 
nable  Sc  reprouvee  par  icelui ,  mais  y 
ont  ajoute  au  tres  nouveaux  enfeigne- 
mens  Sc  lnitruftions  plus  abommables 
qu’ils  fement  par  tout,  meme  en  notre- 
dit  royaume ,  par  livres  exeerables* 

iioi  Henri  IV  dans  fa  leftre  a(i 
Cardinal  dJOfiat  ,  du  17  aout  1598. 
Recueil  de  memoires  &  pieees  a  la  fuit 4 
de  riiijloire  du  cardinat  de  Joyeufe. 

Ces  gens  (les  jefuites)  fe  montroient 
encore  fi  palfionnes  Sc  entreprenans  , 
qufils  etoient  infupportables,  continuant 
a  feduire  mes  fujets,  a  faire  leurs  me- 
nees,  non  tant  pour  vaincre  Sc  conver- 
tir  ceux  de  contraire  religion ,  que  pout 
prendre  pied  &  autorite  en  mon  etat, 
Sc  s’enrichir  8c  accroitre  aux  depens 
d’un  chacun. 


( 91  )  .  , 

Le  meme  lioi  en  fon  inftruthon  a 
M.  de  Silleri  fon  ambafladeura  Rome, 
au  inois  de  Janvier  1 599.  Mercure  Ji- 
fuitique  9  tom&  I ,  pagz  58  3. 

Sous  pretexte  de  religion ,  1  es  jefuites 
troubienc  le  repos  de  retat ,  &  s’entre- 
melent  des  affaires  publiques.  Ce  qui 
les  a  rendus  fi  odieux  avec  la  convoi- 
tife  qu’ils  ont  demontre  avoir  de  s  ac- 
croitre  dc  s’enrichir5  3c  les  attentats  qui 
ont  ete  faits  contre  la  puiflance  de  fa 
majefte.,  a  leur  inftigation^  que  fi  fa  ma- 
jefte  eut  feconde  la  volonte  de  ies  fujets 
contre  eux ,  &  les  arrets  du  parlement 
qui  s’en  font  enfuivis,  iis  euftent  en- 
core  ete  traites  plus  rigoureufenient 
qifils  ne  Tont  ete. 

Sa  majefte  na  aucune  occafion  d’etre 
contente  de  ceux  dudit  ordre>  lefquels, 
depuis  le  bannifiement ,  nont  cefle  de 
faire  en  fecret  fk  en  public  toutes  fortes 
de  menees  pour  nourrir  la  difcorde  en- 
tre  fes  fujets  &  decrier  les  adions  de  fa 
majefte. 


1 599 


Perturbateurj 
da  repos  de 
i’ecau- 

Pieins  de  con* 
voitifes  de 
$’accroit:re  & 
de  sTciirichir. 


Aiireurs  d’at- 
tentats  contre 
la  puiflance  da 
roi. 


Auteurs  d©- 
difcocdes* 


Tout  le  clerge  catholique  d’An-  \6ot, 
gleterre  en  leur  declaration  des  trou- 
bles  excites  par  les  jefuites  &  leur  archi- 
pretre  George  Black  wel,  contre  les  pr 


(  91  ) 

tres  des  fSminaires  catholiques  d 'Att* 
gCteue,adrellee  au  pape  Clement  VIIL 

lan  1 60 1 .  M.  de  Thou  ,  tome  XIII, 

page  5  c/€). 

fcroumom  ’  P' 1 3  V Le  Ffaite  Robert  Parfon  a  e  te  le 

imprudens  &  Pripcipal  auteur  de  tous  les  crcmbles  ex- 

,eUX-  £ltes  c^ntre  nous  en  Anglecerre,  &  de- 
nors.  Ce  jefuite  ayant  demeure  pen¬ 
dant  deux  ans  en  Angleterre,  il  v  a 
dix-hint  ans,  a  teliement  irrite  par  fa 
conduite  turbulente  1’efprir  du  roi  & 
des  magiftrats,  qu’il  a  ere  Ia  caufe  des 
ioixle  veres  faites  contre  tous  lespretres 
catholiques,  &  ceux  qui  leur  donnent 
retraite.  Mais  comme  lache  foldat  il 
seft  liate  de  pourvoir  a  fon  falut  par  fa 
tiute.  Ce  deferteur  du  camp  de  Dieu 
serant  mis  en  surete,  na  pas  cefTe  de- 
puis  d  irriter  par  fes  libelles,  &  fes  ler- 
tres  feditieufes,  les  premiers  magiftrats 
de  letat,  &  de  troubler  letat  tempore! 
de  ce  royaume. 

«SS*  des  Les  iffuites  defefperans  de  fe  procu¬ 
rer  par  des  fuffrages  libres  la  fuperiorite 
des  feminaires,  &  setant  declares  en- 
nemis  de  la  dignite  epifcopale,  qui, 
felon  qu’ iis  le  penfoient,  n  etoit  capa- 
ble  que  doffufquer  leclat  &  la  gloire 
dont  iis  s  efforcent  de  fe  revetir,  veu- 


r 


,  /■  t-9i\  C  f  • 

lent,fous  an  maique  etranger,  ie  raire 
confler  la  fouverainere  qifils  delirent. 

C’eft  lunique  raifon  pour  laqaelle 
iun  de  nos  pretres  (Blackwel)  en  tout 
profondement  foumis  &  obeilfant  aux 
jefuites,  Sc  qui,  dans  cette  aftaire,  s’eft 
declare  contre  nous 9  a  du  etre  eleve , 
par  le  credit  &  les  foins  du  pere  Parfon , 

.au  degre  de  quelqae  prelature  fubalter- 

ne.  Ilsont  efpere  quils  pourroient,  par  Vculents’e«- 

,  i  r  *  t  •  F  r  J  /1  •  Parer  de  lau- 

Je  moyen  de  cet  archipretre,  ie  delivrer  torite  des  eve- 
du  joug  des  eveques ,  &:  dominer  eux-  ^rVkurpTa- 
jnemes  fur  tout  Ie  clerge,  ce. 

P.  y6.  lis  publient  par-tout  que  nous  teur^“; 
fommes  des  refraftaires  &:  des  fcnif-  de  fchifmad- 

ques  Se  refrac- 

matiques.  v  ?aires  les  mcil- 

P.  37.  La  perfecution  que  les  peres  leurs  cathoii* 

jefuites  &  leur  archipretre  ont  excitee  qUperfiCUEeur9 
contre  nous ,  eft  beaucoup  plus  dure  &  plus  violens, 
plus  facheufe  que  celle  a  laquelle  nous  heret** 
fommes  continueliement  expofes  d.e  la 
part  de  1’ennemi  comniun. 

[Les  memesdans  leurs  inftrudtionsa 
leurs  deputes  a  Rome.] 

Les  temeraires  emreprifes  des  jefui- 
tes  ont  rendu  tous  les  catholiques  catholiques, 

dAngleterre  criminels  d’etat . 

On  leur  impute  tout  ce  que  font  les  Perturbateura 
jefuites  pour  troubier  la  tranquillite  Er,a1nciuil- 

f  ,  1  •  1  A  >,  t  *  .  ute  publjque* 

pubuque,  A  couyert  des  dangers  qui 


Voulant  s’ar 
roger  toure 
fautori  ce.. 


Sedu&eurs  , 
auceurs  de  ja- 
Joulies,  d’ini- 
miries  &c  djf- 
fen/ions. 


Ennemis  de 
Ia  paix. 


Perfecutent 
lout  ce  qui  ne 
fe  foumet 
poinc  a  eux. 

Pauvres  par 
¥ceu,  liches  en 
cfFec ,  &c  laif- 
fanc  le  reel  de 
Ia  pauyrete 
aux  autres. 
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nous  menacenr,  ces  peres  veulent  ce- 
•  pendant  s  arroger  toute  1’autorite,  & 
tachent  de  fe  faire  une  niputation  qu’il* 
ne  mentem  pas.  II  femble  quils  ayenc 
la  puiliance  fupreme ,  &  le  droit  de 
confirmer  &  depofer  les  rois. 

Tout  leur  but  eft  de  feduire  &  d’en- 
gager  dans  leur  fociete  les  gens  dans 
lelquels  iis  reconnoitfent  des  calens 
pamcuhers,  C’eft  ce  qui  caufe  eant  de 
jaloulies ,  d’immiries  &  de  difTenfions. 

Ceux  qui  prennent  l’habit  &  les  le n- 
timens  des  jefuites,  perdent  peu  a  peu 
1  amour  de  leur  patrie. 

Ceux  qui  ne  fe  rendent  pas  a  leurs 
promelles ,  fouffrent  mille  vexations. 

Ce  qui  les  diftingue  des  autres  pre- 
ties  Anglois ,  c  eft  que  ceux-ci  gemif- 
lent  dans  la  plus  extreme  pauvrete, 

&  que  les  jefuites  ea  font  vceu  en  vi¬ 
vant  dans  1’abondance. 


cacholiques  Anglois  <,ui  foor. 

catholiques  mllenr  quelques  lecours  au  cleree  „  font 

bien'“'  ,accabl“  -raies  de  la  plus 
tueux  ccclc-  noire  calomnie.  Les  jefuites  parient  & 
^ueS.  ecrivent  contre  eux ,  &  les  partifans  de 
leur  fociete  ne  peuvent  leur  donnerdes 
,  preuves  plus  eclarantes  de  leur  attache- 
ment,  que  de  dechirer  la  reputation  des 
•  PlUS  vertueux  eccleliaftiques. 


r 


r 
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Cette  guerre  inteftine  s^llurne  de  cmeisauteuiw 
plus  en  plus.  Les  foup$ons  &  la  defiance  dc 

paillent  de  tous  cotes.  La  {oie  eft  bannie 
de  notre  eglife.  Nous  fommes  dans 
faccablement  &  dans  le  deuil.  Lorfque 
la  paix  regnoit,  nous  etions  cheris  &: 
refpedtes.  Mais  aujourdhui  tous  les 
pretres ,  qui  ne  font  pas  fortis  de  1’ecole 
des  jefuites,  ou  qui  ne  flechilTent  pas 
fous  leur  puiflance  ,  font  des  objets  de 
derifion  &:  de  mepris. 

Les  jefuites  pouflent  a  1’extretnite  Pouflknt  i 
Lorgueil  &c  la  prefomption.  Iis  ofent  i^rgudi  &  u 
dire  hautement  que  par  le  credit  des  prefomption, 
amis  qu’ils  ont  a  ia  cour  de  Rome,  iis 
nous  rermeront  tout  acces  aupres  da 
fouverain  pontife. 

Sous  Henri  VIII ,  les  catholiques  ont  p^s  cmels 
loufrert  une  violente  perlecuuon ;  mais  Ses  cathoii- 
celle  que  nous  efluyons  aujourd’hui  fous  qupsqueHenr* 
1’empire  des  jefuites  eft  encore  plus 
cruelle. . . 


Les  jefuites  fansavoirni  les  qualites  s^rrogeant 

•  i  .  "i  r  /*  i  i  c  *  toute  1  autori* 

ni  les  titres  de  lupeneurs  ecclenaltiques,  des  fuP6- 
s’en  arrodent  toute  1’autorite.  ecc^“ 

t>  r  .  ,  •  n*  liafhques. 

Iis  ne  peuvent,  luivanc  leur  lnlutut,  Pleins  d,une 

accepter  les  dignites  ecclefiaftiques  }  ambitionarti- 

mais  leur  artificieufe  ambition  leur  a  ficitufe' 

fait  trouver  le  moyen  d  en  ufurpet  le 

pouvoir, 


Etendroftt 
leur(  domina- 
tion  jufques 
fur  les  prelacs 

aiemes. 


^encraux  des 
jefuites,  info- 
ltns,  tyrans 
abfolus  Sc  in- 
traicables  , 
commettant 
injufti- 
«es  &  griefs. 


.  1  i°n  ne  s°PP°fe  a  leurs  defteins,: 
ces  ehgieux  dont  1’humiiir^  devroft 

ctre  la  principale  vertu,  etendront  leur 

dominanon  fur  les  prelats  memes. 

Fernand  de  Mendoza  ,  jefuite  E f- 
pagnol  en  fon  memoire  prefente  au 
pape  Clement  VIII ,  &  a  la  congmga- 
tion  generale ,  fur  ce  qu’il  y  a  a  refer- 
iner  en  la  compagnie. 

Les  generaux  de  notre  fociete  fe 

voyantperpecuels&fans  obligarion  de 
rendre  compte ,  deviennent  infolens  8c 
le  rendenc  tyrans  abfolus  &  intraitables 
commetrant  mille  injuftices  &  oriefs 
lans  que  perfonne  les  en  puilfe  einpS- 


Les  vifiteurs  n  erant  nommes  que  pac 
le  general ,  sentendent  avec  lui ,  deferre 
qu  iis  ront  plutot  mal  que  bien,  &  aug- 
mentem  la  maladie,  plutot  qu’ils  n> 
apportent  la  remede.  .  .  7 

Si  l’on  n’y  donne  ordre,  notre  com¬ 
pagnie  ,  plus  on  ira  en  avant ,  fera  plus 
mal  regie  &gouvernee. Car  chaque jour 
comme  les  homines  deviennent  plus 
imparfaits,  il  fe  commettra  de  plus 
grandes  injuftices  &  griefs. 

Nos  procureurs  qui  Vont  a  Rome , 

foit 
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foit  par  crainte  Sc  relpedt,  foit  par  conv 
plaifance,&:  a  caufe  de  leurs  pretentions, 

&  des  charges  qifils  efperent  du  gene- 
ral ,  font  tone  ce  qifil  lui  plaic.  .  . 

On  ne  cherche  parmi  nous  qifin-  Jefuites , 

-1  j  i,  A  eferoqueurs 

ventions  pour  avoir  de  1  argenc  ,  par  algent  Par 
tromperies  &  autres  mauvais  movens,  tomes  fortes 

*■  ,  .  /  •  de  tromperies 

en  vexant  &  chargeant  les  ames  peni-  &  maLlvais 
tentes  par  mille  fortes  8c  manieres  de  nioyens. 

.  t  .  .  i  •  o  Abuians  da 

tirer  de  1  argent,  ce  qui  aviiit  oc  pro-  ia  Confeffion 

fane  les  facremens  qu’ils  vendent  ainfi...  Pour  tirer  /e 

_  a'  1  t  •  *  '  r  i  rargent  des 

Par  une  exceliive  ambition,  miolence  p^icens. 

&  convoitife  de  s’etendre  par-tout  le  vendeurs  do 

i  #  i^crcmc^s 

monde,  &  fe  fourrer  en  tous  endroits,  Pleins  d’une 
on  recoit  tous  les  jours  dans  la  cornpa-  exceffive 

]  i  ?  r  1  >  •  i  bitioij  ,  mio - 

gnie  beaucoup  pius  de  perionnes  qu  ii  knce  ac  con- 
n’eft  befoin  felon  les  ftatuts.  .  .  .  VOK,ire  de  s’e~ 

,rr  .  tendre  par- 

La  plupart  lont  oiurs  8t  ne  demeurent  tout ,  de  fe 
jamais  en  ia  maifon  5  cleforte  qui  i  n’y  a  [°^rer 
rue,  chemin  &  vifire  ou  on  ne  les  ren-  vagabondste 
contre,  ni  affaire  dont  iis  ne 

mertent.  tes  fortes  d’af  i 

La  plupart  de  ceux  qu’on  employe  a  ‘"^'oduifans 

enfeigner  la  grammaire,  font  fi  igno- 1’ignorance  ac 

G  ■>  °  •  »  i»  i  la  barbarie» 

rans  qu  on  pourroit  ieur  mettre  i  a  b  c 

en  main  pour  Papprendre,  de  forte  que 

la  langue  Latine  commencc  a  le  perdre 

en  Efpagne,  &  avec  elle  les  fciences, 

iis  y  imroduifent  une  barbarie  femg 

E 


»* 


blable  a  celle  du  rem s  des  G oths, 

ZltTLdU  i  Vlennenc  *  tomber  en  pech<§ 
mfanon.  inorrel,  i ,-s  n  ofenr  en  aucune  facon 

s  a  ier  confelfei  5  voyanr  que  toures  les 
avenues  leur  font  fermces,  &  que  siis 
ie  confeffoienc,  ce  feroic  le  moyen  de 
decouvnr  leur  confeffion ,  ce  qui  les 
ruineroit ,  comme  ii  eft  arrive  a  plu- 
fieurs.  r 

Que  Ion  garde  le  fecret  narurel ,  fe- 
lon  iexpofition  des  faints  dodeurs  Sc 
de  rous  les  fcholadiques ,  parce  quen 
la  compagnie  on  n  en  tienc  aucuu 
compce. 


1 6o%.  Le  pape  Clement  VIII,  dans  fon. 
difcours  a  Fran^ois  Pegna,  auditeur  de 
Rore,  pour  PEfpagne ,  rapporre  par  le 
duc  de  Seda,  ambaffadeur  d’Efpagne  a 
Rome ,  dans  la  relation  de  ce  feigneuc 
envoyee  au  roi  fon  maitre,  le  ii  juir; 
1601.  Hijl.  C ongreg.  de  Auxi l.  coi.  340. 


jHuites,  no-  Sa  faintete  a  dit  encore  a  Fambada- 
vaceiirs,repan-  deur,  qu’elle  etoit  cruellement  peinee 

veilesopinions  cle  1  exces  des  dangers  qui  nailloiene 
iU" tous  ^es  )ours  des  nouvelles  opinions 
que  les  peres  de  la  fociete  ne  cedoient 
de  repandre  publiquement  Sc  fans  au- 

1  /  •  r  i  i«  • 


mn  deguifemenc  dans  taut  1’univers 


i 


•  V*. 
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fur  les  matieres  theologiques.  Elie  en  a 
rapporte  quelques-unes ,  Sc  notamment 
une  toute  nouvelle  enfantee  le  mois  der- 
nier  a  Florence  ,  oii  un  jefuite  avoit 
preche  que  l’on  pouvoit  fe  conle  er  par 
lerrres  •,  erreur  contre  laquelle  fa  lain- 
tete  avoit  ordonne  au  commiflaire  du 
faint  office  de  pvoceder  rigoureufement. 

Le  faint  pere  a  ajoute  quii  fouttroit 
les  plus  vives  peines  de  la  licence  de 
ces  religieux  dans  les  ecoles  Sc  dans  les 
chaires,  oh  meprifant  1’autonte  des 
faints  peres  Sc  dodteurs  de  l  eghle  >  Sc 
fur-tout  celle  de  faint  Auguftin  &  de 
faint  Thomas,  iis  enfeignent  tout  ce 
qui  leur  vient  en  fantaifie  ,  de  vive 
voix  Sc  par  ecrit,  non-feulement  lur  a 
matiere  de  la  predeftination  &  de  la 
grace ,  mais  encore  fur  beaucoup  d  au- 
tres  points  ;  qu’il  leur  avoit  tres-fou- 
vent  ordonne  de  regarder  Sc  de  fuivre 
faint  Thomas  comme  le  maitre  de  leurs 
ecoles  ;  quils  le  lui  avoient  promis  j 
mais  quils  faifoient  tout  le  contraire  j 
que  dans  les  commentaires  qu’ils  rai- 
foient  fur  les  ouvrages  de  ce  faint  doc- 
teur,  iis  n’avoient  d  autre  but  que  de  le 
contredire ,  ou  de  detourner  de  leur  vrai 
fens  quelques-unes  de  fes  paroles ,  pour 


Licencleflf 
dans  leur  doo 
trine.  Pleins  d® 
mepiis  pour 
1’autotite  des 
faints  peres  Sc 
dotteurs  de 
l’eglife  j  atra- 
quant  la  faine 
theologie  lur 
une  multitude 
de  points. 

Refra&aires 
au  cornman- 
dement  du  pa- 
pe,  faux  dans 
leurs  pLomef- 
fes.  Corrup- 
teuis  du  fens 
des  faints  doo 
teurs  ,  auteurs 
d’opinions  fa- 
natiques. 


Pleins  d’un 
orgueil  excef- 
fif. 
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pn  appuyer  leurs  opinions  fanatiques, 
Sa laintete a  infinue  quelle conjeduroit 
ians  peine  que  tous  ces  exces  ne  ve- 
noient  que  de  leur  orgueil,  qui  les  por- 
rou  a  ie  preferer  a  touc  le  monde ,  & 
meme  aux  dodeurs  de  1  egiife  •  qu’il  j 
avoit  deja  du  tems  qu’il  leur  avoit  re- 
proche  cer  orgueil ,  dans  ur.  difcours 
qu'il  leur  avoit  fait  dans  fon  palais ,  a 
1  occafion  d’un  chapitre  general  qu’ils 
renoienr  a  Rome. 


II  a  fait  voir  qu’il  vouloit  abfolu- 
ment  qu’on  fe  bornat  a  la  ledure  de 
Faux  com-  iaint  I hornas,  en  fe  contentam  de  pe- 

^?crprl“sS  de  »etrer  (a  penfee  ,  &  .lai  flant  la  tcut  ce 
faint  Thomas.  ratras  de  commentaires ,  que  les  peres 
de  la  foci  ere  avoienc  mi$  au  jour  depuis 
queiqqes  annees3  aans  lefqueis  toutes 

piTdcc/S  leurs  VUes  t;ndeiK  a  combattre  &  a  de- 
cio&eur.  credirer  ce  iaint  dodteur. 


Frappes  d’un 
aveugiemejit 
pxcefjljf, 


II  a  declare  qtfils  croienr  frappes  d5im 
aveuglement  exceffif,fur-tputdans  certe 
dii  pute  lur  lesfecoursde  lagrace  divine? 
comme  on  le  leur  avoit  fouvent  demon- 
tre  *  Sc  notamment  qu’il  rfy  avoit  en- 
core  que  quelques  jours  5  qu  iis  lui 
avoient  prefente  un  ecrit  denviron  fept 
feuilles,  ou  iis  rapportoient ,  pour  la 
pefenfe  Molina  ?  uae  infinite  de 

%  f  1 .  ■  ;  \  s 
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paflages  de  fainc  Auguftin  ,  mais  qui 

etoient  eous  cites  inhdelement  &  de 

travers,  puifque  dans  tous  ces  paiiages 

il  n’y  avoit  rien  qui  vint  au  fait ,  ou  qui 

ne  fut  oppofe  a  leurs  idees  :  mais  que 

tout  eela  netoit  quartifice  de  leur  part,  Vraischican- 

pour  gagner  du  tems,  fatiguer  Sc  faire  neLirs- 

illulion. 

Sa  faintete  temoigna  fur- tout  coni-  Hommes  m- 
bien  elle  etoit  oftenlee  de  toutes  les  a-  rufes  & 
manoeuvres  artificieufes  qu’ils  ne  cef-  ^artifices, 
foient  d’employer  avec  tant  d’ardeur, 
fur-tout  en  Efpagne ,  ou  leur  credit  etoit 
figrand,  pour  arriver  a  leurs  fins,qu5elle 
avoit  tout  fujet  de  craindre  quii  n’en 
refultat  un  mal  tr&s-facheux.  Car  en  Necherchant 
avancant  leurs  projets  par  tant  de  rufes 
8c  dartifices ,  &  fe  procurant  la  favear  pens  du  faluc 
humaine  &  leurs  propres  avantages,  ce  aesaiue3' 
n’etoit  qu’aux  depens  du  falut  des  ames, 
attendu  (a-t-il  repete  aeux  fois )  leurs 
fentimens  pervers ,  non-feulement  lur  pleins ^ fen, 
les  dogmes  fpeculatifs,  mais  encore  en  timens  pervers 

r  .  ,  D  -i  •  •  /  fur  la  theolo- 

rait  de  morale,  qui  leur  avolent  attire  gie&ia mora. 
Tindignation  de  fa  faintete* 

Le  faint  pere  ajouta  qifil  avoit  appris, 
de  gens  dignes  de  foi ,  que  1’Efpagne 
etoit  depuis  quelques  annees  dans  le 
plus  grand  dangerj  queLindanus  avoit 

e3 


Refla  tiratetirs 
du  pelagujiiii* 
tue. 


1605 


Te  fu  ices ,  in- 
dignes  que  les 
honnetes  gens 
le  melent  de 

I*ur  faic. 
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certifie  au  Cardinal  Baronius,  que  I’he- 
refie  Pelagienne  s’y  etablilToit  mfenfi- 
blement. . .  .  Que  fa  faintete  en  confe- 
quence  ne  pouvoit  trop  recommander 
aux  inquihteurs ,  dans  ce  royaume  ,  de 
proceder  avec  toute  la  feverite  poffible 
contre  tanc  de  nouveautes ,  &  de  retablir 
la  foi  dans  Petat  ou  elle  etoit  avant  les 
innovations  des  jefuites  Sc  de  leurs  fec- 
tateurs,  &  qtfelle  en  vouloit  ecrire  au 
roi  avec  toute  la  tendteffe  dont  elle 
etoit  penetres  pour  lui. 

Le  Cardinal  d’Oss at,  ambafTadeur 
de  Henri  IV  a  Rome  ,  dans  fa  lettre  a 
M.  de  Villeroi,  du  13  janvier  1603» 
1 re  du  liv.  9. 

Quant  aux  declamations  qifon  dic 
avoir  ere  faites  au  college  des  jefuites 
de  Dole,  je  trfen  emerveille  bien  Fort, 
&  ne  f§ais  qu’en  croire.  Lors'  merne 
que  je  vous  ai  ecrit  avec  plus  de  dili - 
gence  pour  la  reftitution  des  jefuites  en 
France  ,  je  vous  ai  protefte  que  je  ne  fus 
jamais  en  amour  d’eux ,  &  que  ce  que 
j*en  faifois  etoit  pour  Popinion  que 
|  avois,qifoiitre  le  bien  qu’ils  pourroienc 
apporter  a  la  religion  catholique  ,  aux 
lettres  &  fciences  a  ieur  rappel  donne- 


(  I03  )  , 

iroir  contentement  au  pape,  &  bon  iicrn 
8c  reputation  au  roi.  Maintenant,  apres 
avoir  confidere  plufieurs  chofes ,  que 
jai  lues  Sc  ouies  d’eux,  je  vous  declare 
que  je  ne  veux  plus  me  meler  de  leur 
fait  ,  Sc  que  je  m’en  remets  une  fois 
pour  toutes  a  ce  que  fa  majefte  Sc  fon 
confeil  jugeront  etre  pour  le  rmeux. 

Parlement  de  Paris  ,  en  fes  re- 
montrances  au  roi  Henri  IV  fur  1  edit 
de  rappel  des  jefuites,  du  mois  de  fep- 
tembre  1603. 

Uetabiifiement  de  ceux  de  cet  ordre, 
foi-difans  jefuites,  en  ce  royaume,  fut 
juge  fi  pernicieux  a  cet  etat ,  que  tous 
les  ordres  religieux  s’opposerent  a  leur 
reception ,  &  le  decret  de  la  Sorbonne 
fut  que  cette  fociete  etoit  introduite 
pour  deftrudtion  non  pour  edifica- 
tion. 

Par  arret  de  15^4,  defenfes  leur  fu¬ 
rent  faites  de  prendre  le  nom  de  jefuites 
ni  de  fociete  de  Jefus  ;  n  o  no  b  fiant  ce,  i!s 
n’ont  pas  laiffe  de  prendre  ce  nom  illi¬ 
cite  ,  Sc  s’exempter  de  toutes  puifiances , 
tant  feculieres  qifecclefiaftiques.  .  . 

Ce  jugement  fut  dautant  plus  digne 
de  votre  cour  de  parlement, que  vos  gens 

E4 
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Jefuites  -1  pef* 
nicieux  a  V** 
tat. 


Ufurpateufs 
du  nom  de 
Jefus. 

Voulant  fs 
rendre  inde- 
pendans  de 
toutes  puilTan* 
ces. 
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&  tolls  ^es  ordres  eftimerent  necedarre 
les  retenir  avec  des  camions,  pour  em-* 

lians  ^eCt^er  ^  *!cence  des- lars  trop  grande 

tions.  Fort  ^  icurs  a<5bions5  Sc  donr  ils  prevoyoient 

b^blic.  j^i^f  Tement  forc  dommageabie  au 


fcKe££  Ils  ne  reconnoiflent  pour  fuperieurs 
ximcs  pcrni-  notre  iaint  pere  le  pape,  auquel  ils 
uaidS'  font  fermenc  de  fidelite  (Se  d^abeiffance 
en  toutes  cliofes,  3c  tiennent  pour  ma¬ 
xime  mdubitable ,  qu’il  a  puiflance  d’ex- 
communier  les  rois,  Sc  quYm  roi  ex- 
communie  ifeft  qu’un  tyran  *  que  fon 
peuple  fe  peuc  elever  contre  lui  ;  que 
tous  demeurans  en  leur  royaume,  ayant 
quelque  ordre  5  pour  perir  qtfil  foit  dans 
1  eglife,  quelque  crime  qudl  commetre* 
ne  peuc  etre  juge  criminel  de  leze-ma- 
Jefte,  parce  quils  ne  font  leurs  fujets 
21i  jufticiables  5  tellement  que  tous  ec- 
ciefiaftiques  font  exempts  de  la  puilTan- 
ce  feculiere ,  Sc  peuvent  impunemenc 
jetter  leurs  mains  fanglantes  fur  les  per- 
fonnes  facrees.  .  . 
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Votre  majefte  nsapprouvera  pas  ces 
maximes ,  elles  font  trop  fauffes  &  trop 
erronees.  .  . 

changeant  Quelle  adurance  prendrez-vous  en 
maximes  ec  ames  nourries  en  une  profeilion 


(  ?°5  )  . 

cfui,  par  la  diverfue  3c  changement  de  de  religio® 
lieu ,  fe  rend  bonne  &  mauvaife  ?  .  .  •  ^  me  dc 
Nous  avons  ete  li  malheureux  en  nos  Auceurs  d*inf- 
iours  d’avoir  vu  ces  deteftables  effets  trudions  de- 

n  .  r  teltables. 

de  lears  lnltruchons  en  votre  perlonne  Ailafiinsdes 
facree.  ( Barriere  &  Varade,  Chatel  &c  rols* 
Guignard,  donr  les  remontrances  rap- 
porrent  les  faits. ) 

Que  iV  avons  nous  point  a  craindre, 
nous  fouvenant  de  ces  mechans  Sc  de- 
loyaux  aftes,  qui  fe  peuvent  facilement 
renouveller  ? 

Quel  regret  a  vos  fujets  de  voir  entre  Ennemis  d« 
nous  eant  cfennemis  de  cet  erat ,  8c  de  l’etac‘  , 

f  Conjurateurs. 

conjurateurs  contre  votre  majelte,  com¬ 
me  contue  celle  du  feu  roi  d’heureufe 
memoire,  ayant  ete,  de  fon  regne,  les  prindpaux 
auteurs  &  principaux  miniftres  de  la  ™jni,£rcs  de 

n.  *  1  .  i  r  rebellions. 

rebeiiion  ,  oc  non  innocens  de  ion  par-  coupabicsde 

ricide  ?  .  .  .  parricides. 

Ceux  de  leur  foci  ete  font  demeures 
fort  unis  &  relTerres  en  leurs  rebellions, 

&c  non-feulement  aucun  ne  nous  a  ful¬ 
vis  ,  mais  eux  feuls  fe  ionc  rendus  les 
plus  partiaux  pour  les  anciens  ennemis 
de  votre  couronne  ,  qui  fuflTent  en  ce 
royaume,  comme  tels  Odo,  fun  de  leur  chefs  de  con¬ 
fode  te,  fut  cboifi  par  les  feize  conjures  iLires* 
pour  leur  chef. 

E5 
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Et  sfil  nous  eft  loifible  enrrejetter 
quelqtie  chofe  des  affaires  etrangeres 
dans  1  es  notres ,  nous  vous  en  dirons 
une  piroyable  qui  fe  voit  en  Thiftoire 
de  Portugal.  .  . 

Leur  dodrine  &c  deportemens  pafles 
furent  caufe  que  lorfque  Chatel  s  eleva 
contre  vous,  enfuivit  Tarret  tant  contie 


i  \ 
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Corrompant 
Ia  jeunefle  par 
mechantedoc- 
trine  dam- 
nable  inftruc- 
tio-a, 


Societe  tou- 
jours  fufpe&e 
a  rinftrudion 
de  la  jeunelTe 
Hc  tres-dange- 
reufe. 


lui  que  contre  rous  ceux  de  leur  fociete 
condamnes  par  votre  bouche. . .  jugeant 
des-lors  que  continuant  dfinftruire  la 
jeunelTe  en  cette  mechante  dodrine  & 
damnable  inftrudion  ,  il  n’y  auroit 
point  de  surete  pour  votre  vie. 

Eux  tous  font  coupables  de  votre 
parricide  par  leur  inftrudion.  ..... 
Uuniverfite  autrefois  fi  flori  (laute  fera 
du  tout  ruinee  par  letablilTement  de  dix 
oli  douze  coi  leges  de  ceux  dont  la  io- 
ciete  fera  toujours  fufpede  a  Pinftruc- 
tion  de  la  jeunelTe  S c  tres-dangereufe. 


1603.  Le  roi  Henri  IV a  M.de  Suili,  qui 
le  vouloit  detourner  de  rappeller  les 
jefuites  en  France.  Memoircs  de  M .  de 
Suili ,  tome  2.  ch .  b. 
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Ternbies  &  Par  neceilite  il  me  faut  faire  a  pre- 

autfouveriins  ^nt  de  deilx  chofes  1’une  ;  a  fcavoir, 
par fetus idla£-  dadmettre  les  jefuites purement  8c  fim- 


j 

1 


(  i°7  ) 

©lenient,  les  dechareer  des  diffames  &  fina»  &- 

i  .  r  i-t  /  /  n  /  poiioauc 

opprobres  deiquels  iis  ont  ete  necris,  mcas, 

&  les  metere  a  Pepreuve  de  leurs  tant 
beaux  fermens  Sc  prornefies  excellentes^ 
ou  bien  les  rejecter  plus  abfolument  que 
jamais ,  6c  leur  ufer  de  totites  les  ri- 
gueurs  duretes  dont  Pon  fe  pourra 
advifer,  afin  quils  n’approchent  jamais 
ni  de  moi  ni  de  mes  etats.  Auquei 
cas ,  il  n’y  a  point  de  doute  que  ce  ne 
foit  les  jecter  au  dernier  defefpoir,  <$£ 
par  icelui  dans  des  defieins  d’attenter  a 
ma  vie  ,  ce  qui  la  rendroit  fi  miferable 
langoureufe,demeurant  toujours  ainfi 
dans  les  defiances  d  etre  empoifonne  ou 
bien  aflaffine  ?  ( car  ces  gens-la  ont  des 
intelligences  correfpondances  par- 
tout,  &  grande  dexterite  a  difpofer  les 
efprits  felon  qu’il  leur  plait,)  quii  me 
vaudroit  mieux  etre  deja  mort  5  etant 
en  cela  de  Popinion  de  Cefar ,  que  la 
plus  douce  mort  eft  la  moins  prevue  &C 
attendu  e. 


A 
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SUITE  DU  PORTRAIT 

DES  Ji  S  U  ITES, 
Depuis  1603  jufquen  16  bo. 

iE  Cardinal  Baronius  en  fa  lettre 
du  15  mars  1603  >  a  Pierre  de  Villars, 
archeveque  de  Vienne,  rapportee  dans 
1’hifioire  des  congregacions  di  Auxiliis, 
in  app  zndicc. 

Ure  fu»  indignatiem  !e» 

lia.  Ennemis  llVTCS  ClC  Molilia  j  Car  Oli  dlt'01t  C|tl  li 

^s,Auguilin,  n’a  pour  buc  qye  Je  condamner  fa-int 
Augiiftin ,  de  lui  reptocher  fa  neghgen- 
ce,  &  de  faire  voir  que  fur  ces  queftions* 
il  a  bien  dautres  iumieres  que  celles  de 
ce  grand  eveque,  aaquel  il  affe&e  de 
ne  donner  jamais  le  norn  de  faint .  Peuc- 
on  voir  fans  impatience  fa  vanite  ?  Il 
fe  gliffe  pourrant  comme  nn  ferpenr,  6c 
il  tache  de  s  echapper  de  toutes  les  pri- 
fes  qifil  donne  3  de  far  te  qifil  eil  plus 
facile  de  le  convaincre  de  temerite  oue 
d’herefie. 

J’ai  trouve  neanmoins  dans  fon  livre 
plus  de  cinquante  propodtions  &  fa^ons 
de  parier,  qui  approchent  au  moins  des 
Pllagrem.  erreurs  des  Pelagiens  &  des  demi-Pe- 
lagiens  j  &  c’eit  de  quoi  alfurenienc  tout 
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homine  qui  le  lira  lans  prevention, 

tombera  daccord.  .  . 

Jai  averti  les  RR.  FP.  jefuites  que, 
fans  hazarder  leur  reputation ,  iis  ne 
peuvent  defendre  cet  ouvrage.  Dien 
f^ait  que  je  les  honore  comme  mes 
peres.  .  . 

Jacques  Fuligatti,  jefuite,  dans  fa 
vie  du  cardina!  Bellarmin,  aufli  jefuite, 
liv.  7.  ch.  1 . 

Le  pape  Clement  VIII  ayant  dcclarc 
au  Cardinal  Bellarmin ,  la  refoluricn 
qu’il  avoit  prife  de  condamner  la  doc- 
tnne  de  Louis  Molina  ,  Bellarmin  lui 
rcpondit  :  Votre  faintete  nen  fera  rien . 

Le  Cardinal  Francois-Marie  dei  Monte 

ayant  auffi  parle  de  certe  refolution  du 

pape  a  Bellarmin,  celui-ci  lui  rependit  r 

55  Je  fcais  qu  11  le  veut.  J  avoue  qu  il  le  jefuites-, Tia- 

»  petit  :  mais  i!  ne  le  fera  pas.  S  il  biles a prophc- 

»  r  j  1  *  ,  r  .  _  tifer  la  raorr 

99  s  avite  de  vouioir  executer  ion  def  meme  des  pa- 
55  fein  ,  il  mourra  auparavant, 
fci°  ;  fateor  poffe  ;  fed  non  faciet ;  &  Ji 
tentat  exequi ,  prius  diem  obibit .  .  . 

[  Nota.  Le  jefuite  Cellot,  qui  rap- 
porte  auffi.  ce  fait  dans  le  VIIIe  livre 
de  fa  hierarchie ,  ch.  1  8.  pag»  ^  3 .  vante 
cette  predi&ion  de  Bellarmin  comme 
une  vraie  prophetie  infpiree  par  le  Luar 


Velle  leu" 

nuilent. 


1 606. 


7efuites,  per- 
turbareurs  des 

femilles. 


( 1 10 ) 

Efprit  •  &:  i  1  a  grand  foin  d5attefter 
quelle  $’accomplit  effe£tivemenc  en 
Pannee  1605  dans  le  tems  ou  le  pape 
Clement  VIII  alloit  pablier  fa  cenfure 
du  livre  de  Molina  j ce  qu’il  veut  faire 
regarder  comme  un  miracle.  Ce  qiul  y 
a  de  sur,  c’eft  que  cette  more  prematu- 
ree  du  pape  Clement  VIII  eft  une  preuve 
certaine  que  Bellarmin  avoit  un  don  de 
prophetie  plus  sur  que  celui  de  Mala- 
grida. ) 

M.  Canaye  ,  feigneur  de  Frefne* 
confeiller  d’etat,  ambalTadeur  de  France 
a  Venife,  en  fa  lettre  au  roi  Henri  IV* 
du  1 8  mai  1 606  ,  a  la  fin  de  la  nouvelle 
tradudtion  de  Fhiftoire  des  demeles  de 
Venife  avec  le  pape  Paul  V. 

II  ne  s’eft  verifie  autre  chofe  contre 
les  jefuites  (a  Venife,)  finon  qu’il  y  a 
eu  ciuelques  peres  Sc  meres  qui  fe  iont 
plaints  que  leurs  femmes  fk  enfans  fai- 
foient  difficulte  de  leur  rendre  1’amour 
&  FobeifTance  due  ,  parce  que  les  jefui¬ 
tes  leur  avoient  dit  qu’ils  etoient  ex- 
communies ,  &  s’eft  trouve  audi  copie 
de  quelques  lettres  de  quelqu’un  d’entre 
eux  au  pape  ,  qui  portoit  qu5ils  avoient 
en  leur  ecoie  3  00  enlans  des  meilleures 


( 1 1 1 ) .  ,  . 

imi  fons  de  la  ville,  qui  etoient  autant 
defclaves  pour  fa  fainretc j  8c  fe  trouve 
aufli  que  par  leurs  preceptes  quils  re- 
commandoieni  le  plus  a  leurs  ecoliers, 
iis  leur  enjoignoient  d’etre  tellement 
perfuades  que  le  pape  eft  conduit  par 
rinfpiration  infaillible  du  faint  Efprit* 
que  quand  il  leur  diroit  que  le  blanc 
feroic  noir,  iis  le  devroient  croire  fur 
peine  de  damnation.  Er  a  la  fuire  de 
cerre  haine  publique  on  les  accufe  de 
plufieurs  autres  chofes,  comme  d’avoir 
fpolie  plufieurs  maifons,  d’avoir  envoye 
grofTe  fomme  d’argent  a  Rome,  davoir 
tenu  regiftre  des  confeffions  des  per- 
fonnes  de  qualite ,  Sc  trois  ou  quarre 
jours  devant  leur  partement  d’avoir 
brule  grande  quanrite  de  papiers ,  de 
crainre  qu  ils  ne  fudTent  vus. 

Le  meme  dans  fa  lettre  a  M.  de 
Caumartin,  du  1 6  juin  1606 . 

Les  feigneurs  (du  fenat)  ayant  avis 
que  les  jefuites  ne  fe  conrentant  pas 
d’avoir  allume  ce  feu  ,  ie  vont  attifanc 
rant  qu’ils  peuvent ,  Sc  prechant  par- 
touc  contre  leur  gouvernement ,  drent 
avanr-hier  une  ordonnance  par  laquelle 
iis  fonc  bannis  a  perperuite  de  ce  do- 
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SeduUeurs  &C 
corrupteuis  de 
la  jeuuefle. 


Predicatetirs 
de  1’infaillibi- 
lice  papale» 


Spoliateurs  de 

maifons. 
Violateurs  du 
fecret  de  La. 
confeifion. 


Boutefeux* 


5editieux. 


Cak>mnia- 
ireurs  des  foU' 
yerains* 


Jni) 

jnaine,  leursbiens  confifques,  fans  poti- 
voir  jamais  deliberer  de  leur  reftitution, 
que  le  proces  ne  foit  lu  ^  qu’ils  n’ayent 
les  cinq  fixiemes  des  balles  en  leur  fa- 
veur.  .  .  II  faut  que  ces  feigneurs  ayenc 
ete  offenfes  des  preches  defdits  jefuites, 
quils  ayent  trouve  en  quelques-uns 
de  leurs  monafteres  des  ecrits  contre 
leur  etat.  Car  les  podeftats  de  Padoue 
&:  de  Breffe  les  pnrenc  fi  a  depourvu 
lorfqtfils  les  chafserent,  quils  rfeurent 
le  loifir  de  detourner  ou  bruler  leurs 
ecrits,  &  j’entends  qu’il  s’y  eft  trouve 
des  memoires  plus  appartenans  a  la  mo- 
narchie  du  monde ,  qu’au  royaume  des 
cieux. . .  Je  ne  lis  point  qifaucune  autre 
compagnie  religieufe  eut  jamais  donne 
cette  opinion  de  foi.  C’eft  aux  princes 
aux  bons  patriotes  a  ouvrir  les  yeux. 

Le  me  me  dans  fa  lettre  au  roi ,  du 
28  jum  1606". 

Sire,  il  y  a  aujourcThui  quinze  jours 
que  ces  feigneurs  ayant  fait  ledlure  en 
leur  Pregudi  de  quelques  lettres  ecrites 
par  les  jefuites  a  Prague  ,  en  Piemont, 
&  autres  lieux ,  par  iefquelies  iis  ecri- 
'  voient  Fort  indignement  de  la  republi- 
que,  ayant  auiil  advis  des  preches  fcan- 


' 
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daleux  <qu5il s  ont  faits  a  Ferrare  5  Bou-  Auteurs  da 
logne  Sc  Mantoue,  depilis  leur  parte-  ^j^ls  lcan' 
inerit  de  cette  ville,  firent  fur  le  champ 
apporter  les  charges  Sc  informations 
qifils  ont  ramailees  contre  eux,  Sc  icelles 
lues,  les  bannirent  a  perpetuite  de  cet 
erat.  .  . 

II  a  ete  avere  par  leurs  ecrits,  pris  a  $ac*ilege$ pro- 
Bergame  Sc  a  Padoue,  quils  none  eu  de¬ 

le  tems  de  brul  er ,  quhls  employoient  peniicnee. 

Ia  plupart  de  leurs  confeffions  a  s’en- 
querir  des  facultes  d’un  chacun ,  Sc  de  Efpi0nspet- 
rhu'meur  &  maniere  de  vivre  des  prin»  nicieux. 
cipaux  de  to utes  les  villes  ou  iis  habi¬ 
tent  ,  Sc  en  tenoient  regiftre  fi  particu- 
lier ,  qufils  f$avoient  exadfcement  les 
forces ,  les  moyens,  la  difpofition  de 
tout  cet  erat  en  general ,  Sc  de  coutes 
les  familles  en  particulier  ;  ce  qui  a 
non-feulement  ete  juge  indigne  de  per- 
fonnes  religieufes ,  mais  auffi  a  donne 
indice  qifiils  doivent  avoir  quelque 
grand  defiein,  a  Fexecution  duquel  iis 
ayent  befoin  d’une  fi  grande  Sc  penible 
curiofite. 

Et  ayant  repondu  a  ceux  qui  m’en 
parloient  en  ces  termes,  que  cela  me 
fembloit  difficile  a  croire,  parce  que  je 
connoifTois  wquelques  peres  de  ladite 
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compagme ,  defquels.  .  .  j  cfois  affare 
qu  iis  ne  fe  mcloient  dature  chofe  que 
de(  leur  euide  &  de  1'exercice  de  la 
pK.e,  il  m  a  ete  replicjut*  que  cela  eroit 
vral  5  niais  qu  en  chaque  matfon  il  n’y  a 
qu  un  011  deux,  aiixquels  le  pere  general 
commer  les  afFaires  d’etat,  &  auxquels 
non-feulement  tous  les  autres  font  obli¬ 
ges  de  fe  confefler,  mais  atifli  de  leur 
rapporrer  rout  ce  qu’ils  apprennent  par 
les  confeilions  de  tous  ceux  qui  vont  a 
eux  a  confeffe ,  fur  lequel  rapport  fe  font 
les  regiftres,  lefquels  font  retires  de  fix 
mois  en  fix  mois  par  les  viflteurs ,  8c 
portes  audit  general ,  lequel  prend  foi- 
gneuiement  garde  de  ne  communiquer 
fes  confeils  a  perfonne  qui  ne  lui  foit 
fore  affide. .  . 

Plufieurs  Venitiens  &  autres Iraliens, 
apres  avoir  demeure  15  ou  30  ans  dans 
cetre  compagnie  ,  s’en  font  retires,  & 
atteftenr  avoir  reconnu  que  ledit  gene¬ 
ral  n’a  rien  de  religieux  que  la  rolje,  & 
qu  ii  fe  gouverne  en  tomes  fes  adions 
en  homme  qui  batit  un  grand  empire  5 
quii  n  y  a  moyen  d’avoir  fes  bonnes 
graces  qu’a  force  d’argent  5  qu’il  fait , 
fans  comparaifon  ,  plus  de  cas  de  ceux 
qui  fcavent  faire  venir  1’eau  au  moulia 
que  de  la  dodrine  &  piete. 


Le  meme  dans  fa  lettre  au  roi ,  du 
30  juin  1 606. 

Si  les  jefuites  ont  fait  entendre  au 
pape  avoir  ece  empeches ,  il  y  a  quel- 
ques  annees  ,  d’acquerir  un  palais  de 
plaifance  fur  la  Brente ,  proche  de  Ve- 
nife  >  iis  ont  eu  grand  tort  d’en  remet- 
tre  la  faute  fur  le  fenat ,  qui  ne  s  en 
mela  jamais  j  mais  la  demoifelle  qui 
leur  en  avoit  fait  don,  fe  retradla,  di- 
fant  avoir  ete  feduite  a  le  faire  par  fon  chir. 
confeffeur,  contre  fon  intention  j  bc  G. 
le  pape  eut  f§u  cette  particularite,  il  eft 
croyable  qu  il  n  eut  pas  tant  cru  les 
jefuites  j  comme  il  a  fait. 

Le  meme  dans  fa  lettre  a  M.  de 
Caumartin,  du  28  juillet  1606* 

Q nant  aux  calomnies  conrre  le  prince  Auteurs  u 
( le  doge , )  encore  que  je  fcache  que  Soinnks! 
les  jefuites  en  font,  linon  les  auteurs, 
au  moins  les  trompettes,  je  puis  vous 
afifurer,  monfienr,  que  1’innocence  de 
fa  vie  &  fa  piete  &  devotion  n’eft  pas 
moins  admiree  a  ce  fenat ,  5c  de  tous 
ceux  qui  le  connoiflent ,  que  fa  pru- 
dence  eloquence. 

Ce  qui  leur  a  principalement  aequis 
la  haine  de  cette  repuhlique,  ceft  1’af*  fediueux. 


Menteuf  3  & 

calomnia- 

teurs. 


Abufant  aa 
la  confeffion 
DouL'  s’enri- 


Predicateurs 

dcmedifances. 


,  •  ( 116 ) 

luranee  qu  iis  onc  donnee  a  fa  faintete 

,  Pouy°^A  troubler  cet  dtat ,  au  cSs 
qu  on  n  obeic  a  fon  excommunication , 
“  les  medifanees  qu’ils  onc  prechees  i 
iren:are  Bouiogne,  Mantoue,  &  autres 

V,‘  (tS,  ’  dePuls  q«’ils  onc  ete 

chanes  dici,  &c  que  leur  deflTein  na  pas 
reufli.  r 


Le  meme  dans  fa  lettre  au  roi,  du  y 
aout  1606. 


l*redicateurs  Outre  les  diffamations  qu’il$  ont 

tions.  prechees  par  toute  I  Iralie  contre  cet 

Wiase5V0‘  ^aC’  &  ie  facr%e  onc  commis, 
ayanc  furti  veriient  em  porce  force  ri- 

chefTes  qui  avoient  ete  donnees  a  leur 
eglife ,  non  a  eux,  contre  la  defenfe 

expiefle  du  fenat . iis  avoient  etd 

conv aincus  de  pluheurs  chofes,  par  lei- 
quelles  ii  apparoiiToit  qu  1 1 s  avoient 
line  tres-mauvaife  intention  contre  cet 
erat. 

Le  meme  dans  fa  lettre  a  M.  de  Vil- 
leroi ,  du  23  aout  1606. 


XJn  fenateur  m  a  baille  la  copie  que 
trouverez  en  ce  paquet,  d’une  lettre 
d une  femme  de  cette  ville  a  fon  mari, 
&  en  a  retenti  1’original ,  pretendanr 
qu  elie  montre  qu  iis  ont  tache  de  111 11- 
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tiner  ce  peuple,  en  lui  perfundant  quii 
r.e  devoit  plus  aller  a  leglife,  &  qu’il 
feroit  damne  s’il  obeifloit  au  fenat. 

Le  meme  dans  fa  lettre  au  roi «,  du 
25  aouc  1606. 

Le  fenat  trfa  repondu  ayoir  ete  con- 
traint  les  bannir  a  perpetuite,  tant  par 
les  in  jures  &  diffatiies  atroces  qui  ls  onc 
prechees  conrre  la  republique  depilis 
etre  forti  d  ici  5  Sc  pour  avoir  clandefti- 
nement  emporte  les  plus  riches  orne- 
mens  de  leur  eglife ,  que  pour  avoir  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  faire  revoiter 
ce  peuple ,  ayant  rendu  les  peres  exe-  Predicateu!* 
crables  &  odieux  a  leurs  enfans  5  les  &  ^/tigateurs 
maris  a  leurs  femmes ,  les  mairres  a  rroubi^&dk 
leurs  vafets ,  &  bref  tout  le  corps  du  fen/Ions* 
fenat,  a  tous  les  lujets, 

Le  fenat  ayant  connu  cette  fociete  fi  soci&e  ingr* 
ingrate  <$e  fi  pernicieufe  a  fes  bienfai-  £ ^perniciei*, 
teurs,  a  ete  contraint  d’en  venir  audit 
banniffement  general. 

Le  meme  en  fa  lettre  au  roi,  du  24 
janvier  1607. 


S’il  etoit  queftion  d  mftruire  les  pro¬ 
ces  de  tputes  les  plaiptes  qui  ont  ete 
prefentees  cpntre  eux  au  fenat,  il  y  au- 


»?3G£t- 
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roit  dequoi  employer  tous  les  tribunaux 
de  Venile  un  an  entier. . . 

Enncmis  de  La  republique  ayant  duement  verifie 

tous  les  rois&  (la  lis  ionc  ia  cauie  tout  le  mal  qui 
pnnces tempo-  eft  arrive,  &  que  leur  principale  inten- 

tion  eft  d’abailfer  &:  aneantir  Fautorite 
de  tous  les  rois  &  princes  temporels,  a 
occafion  de  louer  Dieu  de  s’en  voit 
defaite,  Sc  fe  gardera  de  les  recevoir 
jamais  plus,  erant  impollible  que  1’etac 
puiiFe  etre  alFure,  qui  re^oit  la  dodrine 
ecrite  Sc  prechee  par  lefdits  jefuites  de- 
puis  qu  iis  ont  excite  cette  controverfe; 
pires  que  ia  &  quoi  que  c’en  foit ,  la  republique 

It C tou c aiu tre  aime  rnieux  la  guerre,  la  pefte,  <k  touc 
aau,  autre  fleau,  que  les  jefuites. 

Le  meme  en  fa  lettre  a  M.  le  Car¬ 
dinal  de  Joyeufe,  du  24  janvier  1607. 


vlhvL  pius  in-  Ce  prince  (le  doge)  fe  haufFe  etran- 

5ePUg!errc,  gement  jufqua  dire,  que  la  guerre.  Ia 
la  pefte  cous  pefte,  &  tous  les  fleaux  de  1’ ire  de  Dieu* 

cqlftTde Dieu*  feroient  plus  fupportables  que  les  je- 
fuites. 


1 6o$. 


Jefuites , 


Faculte  de  theologie  de  Paris  , 
en  fon  decret  du  16  novembre  1 609. 
D'Argentre  ,  colLcl.  judic.  tome  II. 

fe  Tous  les  fujecs  de  chaque  ordre  & 


de  chique  religion  de  Ia  chreriente  croient  capa* 
trouveront  coujours  moyen  d’employer  biesde tourre- 

i  i'  \  \  '  rJ  \  f  r  •  rormer. 

toa^  leurs  calens  a  derrjcher  &  a  raire  txceiTivemeni 
frudhher  le  champ  du  Seigneur,  pourvu  Pr^omPtueux’ 
que  les  jduites  vemllenc  bien  le  leur 
permetire  ,  eux  qui  onc  ete  infticues 
(comme  1’aflure  Oloiio  fur  la  mort  du 
per  e  ignace  )  pour  fuppieer  atix  defauts 
de  eous  les  ordres,  de  touces  les  reli- 
gions ,  &  de  eous  les  couvens  du  monde 
ehretien ,  pour  cornger  ce  qu’il  y  a  de 
defectueux ,  pour  redre(fer  ce  qm  n’eft 
pas  conforme  aux  regles,  &  pour  lm- 
pofer  filence  aux  orgueilleufes  ecoles 

1  *  r*  t  ^ 

des  um ve  r  lites.  II  ne  faut  donc  pas  Ne  voui 
s’eronner  qifils  ne  veuillent  point  fouf-  rouinudea 
tnr  d  .egaux,  pas  menis  d  inreneurs  dans 
1  arc  de  profelfer*  a  moins  quils  ne  fe 
laiffenc  conduirea  la  fantailie  des  peres 
de  la  fociete ,  comme  un  cheval  bien 


dreffe  fe  lailfe  conduire  au  gre  d’un  bon 
academifte.  De-la  vienc  que  dans  pref- 
que  couce  flcalie ,  en  Piemonr  5  en 
Lombardie,  en  Fiandre  &  en  Pologne* 
les  jefuites  dominenc  dans  les  fcience-s 
dans  la  litrerature.  11  ne  leur  refte 


plus  en  France  que  Funiverfite  de  Paris 
a  domprer  ;  encore  eft-elle  affiegee  de 
pres  par  plufieurs  colleges  de  la  fociete* 


Ufurpateurs 
de  peinicieux 
privileges. 


Pretendent 
ccre  la  regie 
cternelle  6 c  in- 
faiilible  de 
tour  1’univers. 


S’efforcent 
attificieufe- 
rnent  de  pene - 
t*er  par-touc. 
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aHn  qu  eux  dodleurs  en  theologie  aient 
la  douleur  de  la  voir  mener  captive  en 
triomphe  an  college  des  jefuires ,  de 
voir  ces  peres  ufurper  le  peinicieux  pri- 
vilege  d  enfeigner  ieuls,  fe  rendre  les 
Teuls  maitres  <Se  les  feuls  proprietaires, 
pour  ainfi  dire ,  de  la  fageffe  &  des 
belles-letcres.  .  .  .  pour  enleve  r  par-la, 
non-feulement  a  Teglife  Gallicane,  mais 
anni  a  1’eglife  univerfelle ,  la  plus  cele¬ 
bre  ecole  qui  foit  dans  le  nionde,  &C 
qui  a  conferve  toute  la  theologie  dans 
toute  fa  purete.  .  . . 

Ii  y  a  ici  un  my flere  qne  tout  le 
monde  nentend  pas  ;  ceft  quii  fauc 
bien  que  la  fociete  ait  trouve  quelque 
chofe  a  limer  &  a  reprendre  dans  nos 
profelleurs  en  theologie,  puifque  certe 
fociete  precend  etre  la  regie  eternelle  Sc 
infaiiiible  qui  doit  regler  tout  1’uni- 
vers. 

Les  jefuites  ont  pour  maxime  dans 
tout  ce  qu  iis  font ,  de  fe  glilfer  im~ 
perceptiblement,  de  ramer  contre  les 
matelots  le  dos  tourne  vers  la  proue , 
&  de  faire  toujours  voile  jufqifa  ce 
qu  ils  foient  entres  dans  le  port  011  iis 
fouhaitoient  depilis  long-tems  darriver. 
Pour  preuve  de  ceci,  ii  ny  auroit  qua 

citet 
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citer  plufieurs  conftitutions  des  papes , 
donnees  pour  1’aggrandifTemenc  de  leur 
fociete  ,  donc  les  dernieres  ont  ceci  de 
particulier,  de  leur  accorder  toujours  de 
plus  grandes  graces  &  de  plus  grands 
privileges  que  les  premieres.  .  . 

Que  de  follicitations  n’ont-i[s  pas 
faitesaupresdes  puiirances  !  que  de  fou- 
pleffes ,  que  de  brigues  pour  obtenir  la 
permiffion  de  profefler  a  Paris  ,  quoi- 
qifils  repandent  dans  ie  monde  que 
s’ils  profeflfent,  ce  neft  que  malgre  eux ! 
Mais  peuc-on  etre  aifez  peu  inftruir, 
pour  ne  pas  voir  que  les  jefuites  ,  dans 
le  fyfteme  qufils  ont  fait  de  fe  rendre 
maitres  de  1’univerfite  ,  commencent 
par  attaquer  la  facul  te  de  theologie.  .  * 
afin  quapres  1’avoir  mife  a  la  derniete 
extremite.  .  .  iis  s’emparent  plus  aife- 
ment  des  plus  fameux  colleges  de  i’un i- 
vedite,  qufils  ont  tache  deja  plufieurs 
fois  d  ufurper  ?  bien  entendu  quils  fe- 
ront  donner  toutes  les  chaires  royales 
en  partie  a  leurs  peres  *  &:  en  partie  a 
leurs  creatures  Sc  a  leurs  confidens  ;  ce 
qui  leur  fera  auffi  facile,  a  caufe  de 
1  acces  &C  du  credit  qubls  ont  aupres  de 
tout  le  monde ,  quii  leur  a  ete  facile 
denvahir  les  chaires  les  plus  lucrative* 
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Venient  touf 
ufurpec. 
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/dans  les  diocefes  du  royaume.  Y  a-t-il 
dans  1  Europe  une  univerfite,  un  ordre, 
une  communaute,  quelque  celebre  <5c 
reglee  qifelle  foit,  qui  n’ait  fenti  le 
fecours  de  la  main  des  jefuites  ?  .  .  .  . 
jufques  la  que  ces  peres  ont  entrepris 
d’arracher  le  poil  a  ceux  qui  n’en  avoient 
point  °  c’eft-a~dire ,  de  chafier  de  leur 
couvencde  pauvies  religieux  mendians, 
qui  n’avoienc  pour  cout  bien  que  leurs 
cellules ,  Sc  cela  fous  pretexte  de  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  fous  pre¬ 
texte  *  non  pas  de  detruire,  mais  d’edi- 
fier. 


i  G  i  o. 

Jefuites,  au- 
teurs  de  livres 
contenant 
blafphemes 
{Txecrables ,  & 
"heredes  plcines 
d'impietes. 


Le  parlement  df  Paris  ,  en  fpn  arret 
du  %  juin  i(a  io ?  contre  le  livre  du  j e- 
i nice  Mariana,  De  rege  &  regis  infiitu- 
tione  ,  condamne  ledit  livre  a  ecre 
brule  par  Pexecuteur  de  la  haute-juftice 
elevant  Peglife  de  Paris,  comme  con- 
tenanr  plufieurs  blafphemes  execrables 
contre  le  feu  roi  Henri  III ,  les  perfon- 
nes  &:  etats  des  rois  &  princes  fouve- 
rains ,  &  autres  propofitions  contraires 
au  decret  de  Sorbonne  du  8  juin  i£io, 
portant  que  c5eft  herefie  pleine  d’im- 
piete,  de  maintenir  qifil  foit  loifible 
«iux  fniets  ou  etrangers,  fous  quelque 


% 
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pretexte  ou  cccaiion  que  ce  puilfe  etre,' 
datcenter  aux  perfonnes  facrees  des  rois 
&  princes  fouverains.  Collcclion  de  M. 
d'Argentrt  ,  tome  II.  parde  II. 

Le  metne  parlement ,  par  fon  arret  Jefuites ,  au- 
du  iff  novembre  1610,  fupprime  le  £3£  tvt- 
livre  du  jefuite  Bellarmin  ,  Cardinal ,  verlion  des 

De  potejlate  Jummi  pontificis,  comme  vc‘!une“Ifou- 
contenant  une  faufFe  &  deteihble  pro-  levemens  5c 
pofition,  tendante  a  1  everfion  des  puif- 
lances  etabhes  de  Dieu,  foulevement 
des  fujets  contre  leurs  princes,  fouftrac- 
tion  de  leur  obeidance,  indudion  dat¬ 
tencer  a  leurs  perfonnes  8c  etats ,  trou- 
bler  le  repos  &  la  tranquillite  publique. 

D  ’Argentre ,  collecl.  tome  II.  part.  II. 

Le  meme  en  fon  arret  du  29  juillet 
i^i  1.  Mercure  jefuit .  tome  L  p.  670. 

Vu  par  notredite  cour  la  requete  Jefultes ,  fe* 
prefentee  par  Me  Jean  Lurechon,  me- 
decin  ordinaire  du  fieur  duc  de  Lor-  S’cSa^* 
raine,  contenant  que  nayant  quum  his, 
ii  auroit  defire  le  faire  bien  inftituec 
aux  lettres ,  pour  le  rendre  capable  en 
fa  profeffion  ,  &  recevoir  1’affiftance 
qudl  pouvoir  juftement  attendre  de  lui 
dur  fes  vieux  ans,  &  a  cette  fin  lauroit 
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iwis  au  college  des  jefuites  au  Pont-a-* 
Mouffon  j  mais  lefdits  jefuites,  au lien 
de  fqivre  en  cela  Fintention  du  fup- 
pliant,  fe  font  efforces  de  lui  perfuader 
par  indudhoiis  fecrettes  de  fe  rendre  de 
Jeur  fociete ,  ce  qui,  venu  a  la  connoif- 
fance  du  fuppliant,  Fauroit,  en  Fannee 
y,  retire  dudit  college,  &  enyoye 
en  la  ville  de  Bar,  pour  Feloigner  d’eux* 
toutefois  n’ont  cefie  de  continuer  a  con¬ 
jurer  fondit  fils,  age  feulement  de  iS 
ans,  de  perfeverer  en  fa  refolution,  3c 
ecrit  plufieurs  lettres ,  fpecialement  le 
pere  Alberic,  fon  maitre  de  philofophie 
3c  confefieur,  remplies  de  menaces  &c 
malediftions  s’il  preferoit  le  comman*? 
dement  de  fes  pere  &  mere  a  la  vocation 
«Scinfpiration  divine,  &auroientenvoye 
expres  audit  Bar,  Dominique  Roulin, 
ferviteur  dudit  college,  avec  argent  pour 
Fenlever  au  defgeu  du  fuppliant ;  ce 
quii  fit  le  2e  jour  d’aout  1609-  &:  le 
conduire  a  Luxembourg  ,  &  traduire 
hors  de  notre  royaume ,  tk  finalement  a 
Nancy,ou  iis  Pont  re^u,  eft  a  prefenr 
j&efobMffan$  novice  pret  a  faire  profefiion.  Et  bieii 
rebelle?  i  que  des-lors  le  fuppliant  eut  fait.fa 
pUee,  plainte  au  juge  du  bailliage  de  Bar, 

m  a  pu  avoir  mfon  pour  Fautori^ 


ii 
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fju'dilt  lefdits  jefuites  au  Pont-a-Mouf4 
fon ,  qui  ont  empeche  les  miniftres  de 
juftice  dentrer  en  leur  college,&de 
faire  ouir  des  temoins  que  ceux  qu’ils 
ont  voulu.  Et  ayant  le  fubftitut  de  notre 
procureur  general  audit  bailiiage  deBar* 
requis  ajournement  perfonnel  contre 
ledit  pere  Alberic,  un  nomme  Albertin 
Roulin^  ledit  juge  ne  Fa  voulu  de- 
cerner. . . .  par  fentence  du  io  n?ai  der* 
nier,  de  laquelle  comme  inique  &c  em- 
portant  deni  de  juftice,  le  fuppliant  a 
appelle  en  notredire  cour,  &fur  fondit 
appel  fait  intimer  en  icelle,  les  jefuites 
de  Nancy  etant  de  notre  province  de 
France ,  qui  lui  detiennent  a  prefenc 
fon  lils,  dc  aufti  les  jefuites  de  notre 
ville  de  Paris,  comme  n  itant  totis  en - 
femble  qiiun  meme  corps  &  fociete  9  qui 
ne  tiennent  compte  de  comparoir.  .  .  , 
Notredite  cour....  fait  inhibitions 
&  defenfes  auxdits  jefuites  de  Nanci5 
&:  a  tous  autres  de  ladite  fociete  ,  de 
tecevoir  le  fils  dudit  fuppliant  a  faire 
aucune  profeftion  de  vceu  monacha! , 
fuivant  leurs  regles  &  ftatuts ,  a  peine 
de  nubite  de  telle  profeftion  &  de  20 000 
livres  damende ,  8c  plus  grande  s’il  y 
echet.  Ordonne  que  Jes  fignificatious 

Fi 


du  prefent  arret ,  qui  ferotit  faites  aut 
provincial ,  redteur  ou  gardien  du  coi* 
lege  de  notre  ville  de  Paris  ,  feront  de 
tel  effet  &  valeur  ,  que  li  faites  etoient 
au  college  de  Nanci.  Si  te  mandons  , 
&c. 


M.  Servin,  avocat  general  au  par- 

aigiefdedoa- Jf ment  Paris ,  en  fon  plaidoyer  de 
neraacuneinf- i  \G\  i  lur  le  differend  entre  luni- 


ieuneffe,  *  U  de  Pari s  &  ies  jefui  tes.,  deman- 

deurs  en  entkerinement  de  lettres- pa¬ 
tentes  ,  qui  leur  permettoient  d’enfei- 
gner  la  theologie  a  Paris,  &  dans  le- 
quel  i!  conci ud  ,  tant  pour  la  furete  de 
la  perfonne  du  roi  9  qae  pour  le  bien  de 
Veglife  &  de  Vetat  &  tranquillite  pub li¬ 
que  9  &  pour  manutention  des  lettres  & 
fciences  ,  que  defenfes  fuffent  faites  aux 
jefuites  de  faire  aucunes  fonclions  ni  ex  er- 
cices  fcholafliques  pour  VinJtruSion  des 
enjans.  D’Argentre  ,  tom .  z.p.  2. 


Rctablis  en  Les  jefuites  devoient  fe  fouvenir  de 

France  contre  •  .  .  ,  ,  r  . 

j’avis  des  pius  la  grace  qui  leur  avoit  ete  faite  par 

fideles &expe-  \e  feu  roi  Henri  le  erand  ,  lequel  non- 
nmentesiervi-  ,  n  .  r  .  .  1  ,  . 

ceurs  du  roi.  obitant  plulieurs  avis ,  qui  lui  etoient 

donnes  de  toutes  parts  8c  par  fes  plus 

fideles  &  plus  experimentes  ferviteurs , 

de  ne  les  point  retablir  >  Pauroit  nean- 
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ftioins  accorde  fur  ce  qifils  lui  auroierit 
fair  efperer  de  faire  reuflir  ce  traite* 
ment  favorable  an  bien  de  fon  fervice? 
attendu  d5ailleurs  qifils  fe  contentoient 
d’un  fimple  retablififemenr  y  fans  faire 
paroicre  qifils  afpirafient  a  aucune  au- 
tfe  chofe  5  meme  a  ce  qifils  pretendenc 
aujourd’hui.... 

Requierc  que  s’ils  etoienr  refolus  de 
perfifter  en  leur  nouvelle  pourfuite  s 
qifils  fident  fubmiflion  de  fe  confor¬ 
mer  aux  anciennes  maximes  de  1’uni- 
verfite  de  Paris  &  faculte  de  theologie  5 
notamment  es  quatre  points  qui  s’en- 
fuivenr. 

Le  premier  eft  que  pour  la  perfonne 
des  rois  ,  lefquels  nous  avons  vu  fou- 
vent  aiTaillis  &  deux  fois  meurtris  par 
aflaffins  portes  a  ces  deteftables  atten- 
rars  par  un  faux  <k  abominable  pre-  Autem  & 
rexce,  de  religion  ,  &  par  Ia  mechance £££££ &' 
&  temeraire  dodtrme  nouvellement  temSrairedoc* 
avancee  ,  laqnelle  iis  avoient  apprife 
dans  les  livres  Sc  ecoles  dficeux  dem  an-  bles. 
deurs ,  ainfi  qufil  eft  apparii  par  les  de- 
clarations  des  coupables  &c  arrets  de  la 
cour  y  iceux  demandeurs  renonceronc  a 


ces  opinions  damnabjes  ,  Sc  non-feule- 
menr  defavoueront  ceux  de  leur  fociete 

F4 


Iftventeurs 

«te  diflin&ions 
xendantes  a  la 
defiruddon  de 
tous  etats  fe . 
Cteiitrs- 
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^ui  les  ont  enfeignees3  mais  ecriront 
contre  icelles. 

Lefecond  point ,  que  pour  le  bien 
ae  1  erat  les  demandeurs  e»  lettres  re- 
connoitront ,  diront ,  enfeigneront  & 

ecrironr . ^  Que  le  roi  des  Fran^ois..*.  - 

ne  reconnoit  autre  fuperieur  aux  chofes 
temporeHes  que  Dieu  feuL . . . .  Qu’ils 
n  enfeigneront  jamais  fur  ce  Jfujet  les 
cliftindhons  n  a  gueres  inventees  par 
queiques  dodteuis  en  ces  termes:  directa 
aut  indirecte  ,  per  fe  aut  per  accidetis  * 
ains  reconnoitront  que  ces  lubtilites 
d  ecoles  changent  feulement  les  termes 
&c  non  la  chofe  3  afin  detablir  en  Pe- 
giife  un  pouvoir  abfolu,  a  la  deftruc- 
tion  de  tous  les  etats  feculiers  ,  &  trans¬ 
former  le  pouvoir  fpirituel  en  tempore)» 
en  attribuant  a  !a  dignite  facerdotale  une 
domination  temporelle  a  la  fa^on  de 
droit  &  gouvernement  dun  roi.... 

Le  troifieme  point  les  oblige  a  re- 
connoitre  1’obei (Lance  due  au  roi  par 
tous  fes  fujets  ,  tant  ecclefiaftiques  que 
feculiers  fuivant  ces  paroles  de  Fevan- 
gile  :  Rende £  a  Cefar  ce  qui  eji  a  Ce - 
far  ,  Sc  celles-ci  de  S.  Paul  aux  Ro- 
nvnns  :  Que  toute  ame  foit  fujett e  aux 
puijjances  fuperieur  es  qui  font  en  et  ai  s 
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tefquelles  ne  connennent  pas  un  pre- 
eepte,  declaration  ,  ni  exemple  feuie- 
inent  pour  un  tems  auquei  les  forces 
temporelles  manquoient aux  chreriens, 
ainli  que  l’un  des  principaux  de  la  fo¬ 
ciete  des  demandeurs  la  ecrit  ;  ains 
obligent  univerfellement  &  pour  tou- 
jours  routes  perfonnes  ecclefiaftiques  &c 
lafqnes, 

Le  quatrieme  point  les  oblige  a  ecrire 
fourenir  de  paroles&par ecrit  les  droits 
&  libertes  de  1’eglifc  Gallicane  ;  &  de 
faire  approuver  par  leurs  general  pro- 
vineiaux  ce  qu’ils  ecriront  contre  ceux 
de  leur  fociete  ,  lefquels  ont  publie 
des  maximes  contraires  a  ces  quatre 
points. 

....  Sur  qtioi  ,  comme  lui  advocat  dti 
roi  leur  demandent  une  reponfe  certai- 
ne  fur  ces  quatre  articles ,  le  pere  Fronto 
auroit  reparti  ,  que  quand  lui  &  qud- 
ques  autrts  de  fa  fociete  3  qui  font  $ 
Paris ,  auroient  le  fen timent  tel  que  1’on 
requeroit  deux  ,  (done  il  difoit  quant 
a  lui  ne  s'cloigner  pas  ?  eftimanr  que 
pour  chofes  concernant  la  pofice  ,  itfe 
occo  in  m  oder  xux  tems  &  nux  licnx 
011  lon  avoit  a  vivre  )  toutefois  il  n’en 
pouvoic  faire  une  declaration  precife  & 

*5 


Corrupteurs 
de  la  parole  dc 
Dieo  fur  ce 
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dermere  im- 
portance ,  aux 
tems  &c  aux 
lieux  ou  iis  a- 
voientd  yiyre. 


formelle ,  fans  auparavant  en  avoir  parle 
a  ceux  de  fa  compagnie  etant  en  cetce 
ville  ,  &  qu  encore  il  eroyoit  qtfapres 
qu  il  leur  en  auroit  communique  ,  iis 
ne  pomroienc  pas  repondre  prompte— 
menc  ni  refolument  a  ces  propofitions  * 
fans  en  demander  Sc  avoir  f  avis  de  leuc 


gcneral  y  duquel  il  faudroit  attendre  la 
volonte . 


Ambitieux  Sc 
^oulanc  domi¬ 
ter  par*touc. 


Les  jefuites  veulent  donner  la  loi  a 
rous  les  annes  ordres^  Sc  ne  la  recevoir 
d’aucun. 

Iis  ont  baille  occafion  de  fe  defler 
d’eux  par  leurs  deportemens  en  rous  les 
pays  011  iis  ont  mispied  ,  ayant  voulu 
s’y  rendre  maitres,  tant  des  clercs  que 
des  laics  ;  joinr  que  pour  tome  regie 
iis  ont  le  feni  bur  de  leur  utili  re  Sc  ag- 
grandidement  de  leur  compagnie  5  a  la 
diminution  des  a  utres. 

Iis  riennent  des  maximes  contraires 
aux  anciennes  loix  Sc  droits  du  roi  Sc 
du  royaume.  Et  quand  quelqifun  de 
leur  fociete  a  fait  un  manvais  ecrit ,  ni 
la  compagnie  en  general  ,  ni  aucun 
d’icelle  ne  le  defavoue  j^amais  en  pu- 
blic  ,  Sc  ne  veut  ecrire  pour  la  ve¬ 
rite . 

Fauxreligieux,  Pour  ce  qui  regarcLe,  leur  inftitut  de 


D^fenfeurs  des 
erreurs&mau- 
vais  liyres  de 
leurs  confre- 

les. 
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oleres ,  foi-difants  reguliers&  religieux, 
on  voit  qu  ii  eft  plus  tonde  en  privi-' 

leges  qu’en  regles . 

Plus ,  a  rapporte  ce  qu’ont  fait  ceux 
de  cette  compagnie  en  l’an  1577  > 
leurs  deportemens  conformes  au  pou- 
voir  declare  au  diredoire  de  1’inquifi-  inquifiteur* 
tion*  imprime  a  Rome  Pan  1 5.85. ,  dontfeaets' 
il  a  note  les  lieux ,  d’ou  Pon  cire  un 
argument  qifils  Pont  inquijiteurs  fe- 
crets . 

Bref ,  autres  ades  qui  montrent  ce 
qu’ils  ont  fait  de  tems  en  tems  pour  s’ac-  rntriguans & 
croitre  &  acquerir  credit  ,  fe  fourrant  ^^rrant^ 
dans  les  maifons,  pour  fcavoir  les  fe- 
crers ,  &  en  tirer  des  biens *  dc  s’inge- 
rant  en  toutes  affaires  ,  fous  ombre  du 
maniment  des  confciences  ,  comme  Jo- 
feph  rapporte  que  firent  ies  Pharifiens 
en  Judee. 

Et  quant  a  ce  qui  touche  leurs  doc- 
trines ,  a  note  ce  qu’il  avu  dans  les  mu-  Fkonds  ea 
vres  de  Bellarmin  ,  de  Gmgoire  de  Va- “  ^ 
lentia  ,  Vafquez  ,  Turrian ,  Tolet>  Sua- 
rez  ,  Molina  ,  Ribadeneyra  ,  Keller 
Andreas  -  Eudemon  -  Joannes  ,  Jofepli 
Crefwelb,  Leonard  Leflius  ,  S.Heidius, 

Gretzerus  ?  Azor  Mariana,  hem  de 
PA  mphitheatre  dlionneur,.imprimeram 
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i  tet ,  fons  le  nom  de  Clarus  Bonarf- 
cius  duquel  le  vrai  nom  eft  Carolus 
oci ibamus,  cidevant  redetir  du  colle- 
ge  d’A.nvers  ,  dont  lui  qui  parle  auroit 
donne  avis  au  feu  roi  Henri  le  grand  ? 
a  ce  qu  il  pourvut  a  la  confervation  de 
ia  vie  expofee  aux  alTallins  &  parrici- 
des.par  cet  ecrivain  es  endroits  dont  ii 
a  fait  ledlure ,  ainfi  qu’il  1’avoit  faite  a. 
icelui  feigneur  roi  ,  en  prefence  d’un 
feigneur  de  qualite... .  &  d’un  fidele 
&  ancien  ferviteur  dudit  feigneur  roi  y, 
prefentaufli  le  P.  Cotton  ,  qui  ditalors; 
que  ce  livre  de  FAmphicheatre  netoit 
pas  d’un  de  fa  cmnpagnie  ,  ains  fait  a- 
Geneve  par  les  heretiques  pour  rendre 
lesjcfuites  odieux,  &  depuisneanmoins 

Ss  a,  tenu,  la"gase  contraire  iouant  cet 
(.i.  *  ecnt  de  Scribamus,  3c  en  donnant  des> 
exeirrplaires  a  plufieurs ,  &  enrre  autres 
a  un  perfonnage  d5honneur  ,  vrai  ca- 
tholique&bon  Francois,lui  difant  que- 
le  ftyle  de  cet  auteur  etoit  excellent  &c 
propre  a  1  inftrudtion  cl’un  enfant  pour 
le  faire  bien  parier  larin  ,  encore  que 
les  paroles  de  ce  livre  foient  fembla- 
bles  a  celles  dont  a  ufe  le  dernier  affaf- 
fin  ,  lorfqusil  a  ete  interroge  fur  le  detef- 
table  parricide  par  lui  commis  en  la 
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perfonnedu  rea  roi -  Un  h  abomi- 

nable  ecrit  a  ere  mis  au  catalogue 
imprime  a  Anvers  Pan  160S  ,  des 
livres  compofes  par  les  jefuites ,  com¬ 
me  d’an  auteur  approuve  par  la  com- 
pagnie. 

Plus  a  ieelui  avocat  du  roi  fait  recit 
des  Aphorifmes  & EmmanudSa  y  Sc  au- 
tres  cafuiftes  qui  detruifent  toute  la  mo¬ 
rale  &  politique  chretienne.  Item  y  axio- 
mes  de  Jean  de  las  Salas  &c  des  livres 
de  Sanchez  ,  dont  les  extrairs  ont  cou- 
ru  ,  ayant  ere  imprimes,  au  lien  quii 
les  falloit  fupprimer  ,  pour  les  horri- 

bles  &  vilains  propos  quils  contien- 
nent. 

Davantage  a  fait  rapport  delapofo- 
gie  de  Richeome,  &autres  livres  qui- 
celui  Richeome  ,  Cotton  ,  &  fembla- 
bles  de  leur  fociete  ont  mis  en  avant 
pour  leur  defenfe. ...  Ce  qu’on  en  alle¬ 
ges  pour  les  juftifier ,  les  charge  davan- 
tage ,  les  rendant  coupables  des  memes 
fauces  que  ceux  qu’ils  defendent  y  C\  c’eft 
affez  d  appeller  fautes  les  propofitions 
qu  iis  font  Sc  foutiennent  de  plufienrs 
maximes  nouvelles  dc  ecrangeres  ,  tant 
en  la  morale  qu  en  Poeconomique  Sc  po¬ 
litique  ,  ecclefiaftique  &c  temporelie  y 


Deftru&eurs 
de  toute  la  mo¬ 
rale  &  politi¬ 
que  chretien¬ 


ne. 


Auteurs  d’hor- 
ribles  &  Vi¬ 
lains  propos» 


Auteurs  de 
maximes  nou¬ 
velles  6c  etran- 
gerestendantes 
a  la  deftruc- 
tion  des  puif- 
fances,  au  ren- 
verfement  de 
toute  juftice  , 
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dc  fa  hierar-  failant  par  ce  moyen  connoltre  qu?ils 
chie  dc  1’egii-  tendent  a  ia  deftrudtion  des  puilTances 

£c  ,  des  ordres  ,  ,  .  k 

rdigieuxsc des  ordonnees  de  Dieu  ,  renverleraent  de 
umv eriues.  fOUCe  Ja  juftice  ^  tiieme  de  la  hierarchie 

foubscelefte  de  Peglife  catholique  , 
apoftoiique,  Romaine  ,  &c  des  ordres  re- 
ligienx  clercs  reguliers  anciens ,  con- 
tre  lefquels  iceux  jefuites  onr  en  divers 
tems  fait  diverfes  entreprifesq  comme 
ufurpateufs  aufli  a  la  dirninution  des  uni  ver  (ites  > 
des  drous  des  prenanc  licence  de  faire  des  dodeurs 

wniyenites.  /T  .  .  .  r  r 

lelon  ieur  bon  plailir  ians  examen 
pablic. 

Plus  lui  qui  parle,  a  fupplie  la  cour 
d’entendre  la  leffcure  du  livre  intitule: 
Manuale fodalitatis ,  imprime  au  Pont-a- 
Mattresdepar-  MoufTon  en  1608....  afin  que  Pon  con- 
^res'  noiffe  comme  iis  enfeignent  la  jeunefTe 

de  fe  parjarer  quand  elle  eft  devam  les 
ffiagiftrats. 

r> 

•(  Nota .  Uarret  du  22  Decembre 
161 1  ,  appovnta  fur  la  demande  en  en- 
regiftrement  ,  &  fit  defenfes  anx  jefui¬ 
tes  de  sentremettre  en  Pinftruftion  de- 
la  jeuneffe). 

16 ii.  Les  venerables  J.  B.  de  Lanuza, 
Thomas  de  Lemos  et  le  chapitre 

GENERAL  DES  D0MIN1CAINS  dans  IcUE 
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memoria!  au  pape  Paul  V  en  1 6 1 1 , 
pour  le  fupplier  de  publier  fa  bulle  con- 
tre  les  erreurs  de  Molina.  Hift.  congr . 
de  auxiL  in  appendice . 

L/eglile  en  touc  teras  a  profer  it  les  Jefuitesno- 
profanes  &c  impures  nouveautes  de  pa-  vaaurs* 
role. . . . „  Combien  plus  eft-il  necef* 
faire  aujourd’hui  de  s’oppofer  a  des  nou¬ 
veautes  ,  qui  ne  fonr  pas  ieulement  vi- 
cieufes  dans  les  termes  >  mais  qui  ebran»  Quiebranienr 
lent  les  fondemens  metne  de  notre  foi,  bs  foncle?ien$ 

.  r  r  de  notre  ‘01* 

8c  qui  font  foutenus  par  des  hommes 

femblables  a  ceux  dont  le  pape  Inno-  p^ge&bIce* 

cent  I.  difoit  dans  fa  lettre  aux.  peres  leftius. 

du  concile  de  Carthaee  ,  a  1’occafion 

de  Pelage  Sc  de  Celeftms  ,  qu  iis  s' enor-  s’eiforcentdc 
j  r  7  \  ,  •  j  i  j  renveii2r  Ia  re- 

cent  derenverjer  La  regie  entiere  de  ia  aoc-  gle  ent^re  ^ 

trine.  Que  lesdogmes  moliniftes  foient  variae  d& 

j  r  &  /  >  n  1’eglife» 

de  proranes  nouveautes  5  c  elt  ce  que 
nous  avons  demontre  dans  les  confe- 
rences  (  de  auxiliis  )  ^  ce  qui  a  ete 
juge  par  les  cenfeurs.  Molina  lui-me- 
me  3  le  principal  architedle  de  ces  dog- 
mes  en  a  avoue  la  nouveaute ,  &  sea 
eftglorifie  dans  fa  Concorde.  Queft.  14», 
art.  4  &  5. 

C/eft  bien  injuflement  *  qu’on  veut 
faire  regarder  ces  points  de  notre  con- 
troverfe  avec  ies  moli  ni  des  y  comme 


ae  Ii trr ples  cfifputes  d  ecole  ,  qui  nW- 
rei  ent  pas  la  ioi.  Nous  avons  demon- 
tre  dans  les  conrerences  combien  ces 
Auteursde  nouveaux  dogmes  offenfent  larelimon 

dogmes  qui  p  i  n  P  r  .  L  id- J 

ont  faic  une  ^  ^  aCteS  iOnt  IOI  que  les  j UgeS  eil 

onc  penfe  comme  nous. _  & 

M  lon  retarde  la  publication  de  la 
decifion , ....  les  cliofes  en  viendronten- 
fin  a  un  point  qu’il  ne  fera  plus  poffible,. 
Autcurs  de  cllle^cllie  effort  que  Fon  fafTe  5  de  re  me* 

Somirt  d'a-  d  C£S  maux  ’  Stt’on  porrrroit  faire 
Mcdiabies.  cclier  adtuellement  fans  peine . Tous 

les  jours  on  feme  des  nouveautes.  Toos^ 
les  jours  on  forge  des  opinions erran- 
geres  a  la  dodfcrine  de  1’eghfe  r  la  petU'- 
lance  entraine  tous  les  jours  les  efprits 
u  de  nouvelles  audaces.  Chacun  bacic 
fui  vane  fa  fanraifie  5  fur  les  fondeniens: 
ruineux  qu  ii  a  pofes.  On  eleve  des  tours- 
femblables  a  celle  de  Babel.  On  ne  s’ac- 
eorde  plus  ni  dans  les  fentimens  ,  ni 
dans  le  langage. 

II  ny  a  encore  que  quelques  anuees^ 
que  toute  Tecole  des  theologiens  n’a~ 
voit  qu’un  feul  langage  fur  la  grace  di¬ 
vine  Sc  fur  la  predeftination  eternelle.. 
Mais  depuis  qu’on  a  vu  paroitre  ces- 
teVaute|sden°U'  llomn^s  a  vides  de  nouveautes,  &  plein? 
pJtinsdu  me-  du  mepris  le  plus  infolent  pour  lesfainrs 


■i 
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peres ;  tlepuis  qu  iis  onc  repanda  Ieurs 
mauvais  livres  de  toutes  parrs ,  iis  ont 
corrompu  le  monde  prefque  entier  par 
leurs  errears.  La  methode  d’enfeigner 
a  ete  toute  bouleverfee.  La  theologie 
entiere  a  pris  une  face  toute  nouvelle* 
Par  1’incroyable  induftrie  de  ces  nova- 
teurs3  par  leurs  efforts,  par  leur  adreflTe, 
Paliaire  en  eft  venue  au  point  de  ne 
potivoir  ecre  terminee  que  par  lautorite 

du  (lege  apoftolique . 8c  totis  ces 

maux  ne  font  venus  que  de  1’atnour  pour 
la  vaine  gloire  5  d’un  ardent  defir  de  do- 
miner ,  de  s’elever  au-deffus  de  tous  les 
auires  ,  Sc  de  paroitre  les  inventeurs  de 
plus  fublimes  idees  que  celles  du  com- 
mun . 

Ces  homines  que  nous  n’avons  vu 
naitre  que  depuis  peu  de  jours  ,  cher- 
chent  a  plaire  a  rout  le  monde ,  pour 
repandre  plus  facilement  ieurs  nouveau- 
tes.  Iis  prennent  des  voies  diredternenc 
contraires  les  unes  aux  autres  >  pour 
gagner  ceux  qui  ont  des  principes  <$e  des 
inclinations  oppofees.  Les  uns  aiment 
la  nouveaute.  C’eft  pour  leur  plaire  , 
qu  1 1  s  fe  vantent  que  leur  dodtnne  efc 
nouvelle  5  &  qifelle  a  ete  inconnue  a 
ceux  qui  ont  combattu  autrefois  le  pe- 


prisleplu3  Ih- 
folent  pour  les 
faints  peres. 

Corrupteurs 
de  prefque  ' 
tout  Tuiiivessu 


Pleinsd’iin  ar¬ 
dent  dedr  de 
dominer. 


Arrificieux 
amateuus  du 
monde. 


vare  u  rs. 


Keferiques. 
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lagianifme.  D  autres  ont  dn  refped  poar 
lantiquite,  font  ddpofes  a  ne  fa ire 
cas  d  aucune  dodrine  5a  moms  qa’elle 
ne  vienne  des  peres.  C  e  It  potir  saccom- 
moder  au  gout  de  ces  derniers  ,  qifils 
dtfent  que  leur  dodrme  eft  ancienne , 
&  qu  elie  prend  fa  fource  dans  la  eradi- 
h”l“ou“r&5  Uon  la  Pllls  ™ai\6e.  C’ert  ^  finefle  or- 

y  OC.  1  *  *  J  *  -  fi* 

de  tous  les  no-  amaire  de  rous  les  heretiques.  C’eft  le 
ca  radie  re  commun  defelpntde  tous  les 
novateurs . 

*  lis  mettent  tout  en  oetivre  pour  eni- 
pecher  que  la  decifion  ne  paroifte.  C’eft 
un  (igne  mamfefte  quibis  flavent  par- 
faitement  que  leur  caufe  eft  perdue.  ... 
ivlais  rien  ne  fent  plus  1’herefie  que  de 
vouloir  fe  cacher  dans  les  tenebres ,  ne 
pas  vouloir  fe  montrer  au  grand  jour , 
&  fuir  le  jugement  de  fa  dodrine. ... 

JhreT  de  t6"  ^OLIt  |e  monde  fcait  que  les  peres  ont 
Hibour.  appelle  les  heretiques  des  enfans  de  te- 
chauvesfou- nebres  ,  des  hiboux  ,  des  chauves-fou- 

oifeaux  de .  II  en  eft  de  me  me  de  ces  nou- 

Wlti  veaux  oifeaux  de  nuit.  Des  que  le  fo- 
leil  du  jugement  pontifical  paroitra  ,  iis 
s  enfuiront  aufti-tot  }  1 1  s  iront  fe  cacher 
dans  letirs  trous  j  iis  fe  retireront  dans 
leurs  tanieres. 


Infolens  im- 
pofteurs. 


•  •  •  • 


II  eft  dautant  plus  necelfaire  de  le 


(o?) 

publier  ,  ce  jugement  pontificale  felon 
les  formes  de  droit  ,  que  ces  novateurs 
ont  poufle  leur  infolence  fk  leur  au¬ 
dace  ,  jufqifa  publier  par-tout  qifiils 
etoient  vidtorieux.  II  eftincroyablecom- 
bien  iis  ont  fait  de  fetes  <$e  donne  de 
iignes  publics  d5allegre(Te  ,  pour  figna- 
ler  leur  pretendu  triomphe  ,  Sc  faire  ac- 
croire  aux  fots  &  aux  ignorans,  qu’ils 

avoient  gagne  leur  proces . C’eft  I3, 

encore  un  caradfcere  propre  aux  hereti- 
ques  de  chanter  vidfoire  dans  le  tems 
meme  qu’ils  font  vaincus,  &  judiciai- 
rement  profcrirs.  Comme  ce  n’eft  pas 
le  zele  pour  la  verite  3  mais  1’amour  de 
la  gloire  mondaine  ,  qui  les  anime  3  iis 
n’ont  rien  de  plus  a  cosur  que  de  ca~ 

cher  leur  condamnation . On  a  deja 

vu  arriver  a  ceux-ci  la  meme  chofe 
dans  une  autre  occafion,  Lorfque  le  pa- 
pe  Clement  VIII  condamna  leur  fen ti¬ 
ment  fur  la  confefiion  par  lettres  &  par 
la  pofte,  iis  publierent  hors  de  Rome  5 
&  fur-tout  en  Efpagne  ,  dans  leurs  eco- 
les  Sc  dans  les  chaires  3  que  ce  rfetoit 
point  eux  qui  avoient  ete  condamnes  5 
mais  que  le  jugement  pontifical  avoit 
ete  donne  contre  dautres  quils  avoient 
eux-tnemes  denonces  ,  &  contre  qui  iis 
lavoient  follicire. . , . , 


.  e  verro  ns-nous  donc  jamais  ,  tres- 

1,11111  perf >  cec  heureux  jour,  oii  nous 
auroiis  la  confolation  de  recevoir  & 
i  f 111  bra  lier  cet  oracle  de  verite  ?  Le  de- 
Jai  de  fa  publication  donne  de  jour  en 
au;:“rl  {?ur  de  nouveiles  forces  aux  novateurs. 

ventn?  in'  -S  rc7andenc  de  tous  cotes  leurs  perni- 
•  cieufes  inventions.  Iis  groflilTent  par- 

tout  le  nombre  des  partifans  deleur  doc¬ 
ti  ine.  Si  1  oracle  de  la  decifion  pontifi- 
cale  ne  paroit  au  plutot,  nous  verrons 
penr  route  efperance  de  repoufTer  Ia 

nouveaute  ,  &  dyaffermir  la  vraie  doc- 
trine. 

M.  SeRVIN  ,  AVOCAT  GENERAL  ,  eri 

lon  lequifiroire  du  16  Avril  i^n^con^ 
tre  r  ab  rege  de  Sponde ,  &  le  livre  du 
jefuite  Martin  Becan ,  intitule:  Contro- 
virjia  Anglicana  de  poteftate  repis  & 
pontificis.  Colled.  de  M.  d’Argentre  , 
tom.  2.  part.  2. 

M.  le  nonce  de  notre  faint  pereavanr 

JOttiZ  ?raCT  la  “nf“re  dd‘n  livre  pernieieux 
qua  rait  Maran  Becan  ,  jefuite,  inri- 
tine:  Controverfia  Anglicana  de  potef¬ 
tate  regis  &  pontificis ,  imprime  a  Mayen- 
ce  l  an ,  161 2  ,  apres  qubcelle  cenfure 
auioit  ete  faite a  Rome  le  3  janvier  der^ 


1G11 


pernicidux. 


(  hO 

tu  er  ,  palle  & c  certifie  par  icelui  fieur 
nonce  le  30  du  meme  mois  ,  conte- 
nant  en  termes  precis  inhibitions  &  de¬ 
fendes  de  le  publier  judqu  a  ce  qu’il  eut 
ete  corrige.  Ce  Becan  3c  fes  adherans, 
ennemis  des  puiffances  des  rois  &autres 
princes  Sc  etats  deculiers ,  ont  pris  l’oc- 
cafion  de  faire  reimprimer  ce  meme  li* 
vre ,  qu’ils  difent  en  la  nouvelle  edi- 
tion  avoir  ete  reconnu  &:  augmente  avec 
approbation  de  Henri  Scherene  ,  pro- 
vincial  de  la  dociete  de  Jefus  ,  apudRhc - 
num ,  portant  atteftation  qidautres  theo- 
Jogiens  a  ce  deputes  avoient  vu  aupara- 
vant  cette  nouvelle  edition  5  en  laquelle 
edition  nouveile  tk  hardie  ii  y  a  fi  peu 
de  changement  ,  qtdayant  ete  conferee 
par  lui  qui  parle  avec  la  precedente  *  6c 
liiontree  au  procureur  general  du  roi  , 
iis  ont  trouveque  le  venin  elt  en  la  de¬ 
conde  comme  en  la  premiere. . ..  Ainfi 
ceux  qui  ont  fait  Ia  deconde  edition  de 
font  moques  de  !a  cendure  *  &  1’ont 
voulu  rendre  illudoire  \  &  cette  facon 
de  faire  eft  une  tres-grande  illufion  a 
la  daintete  du  pape  &  a  toute  leglide 
catholique ,  apoftolique  &  romaine  >  & 
ya  a  Ia  vie  &:  autorite  des  roi$5  &  au 
fe^o$  de  toute  la  chretiente. 


Ennemis  des 
puilTances,  des 
rois  Sc  fcuye- 
rains. 


DefdbeifTaHS 
au  pape  5 c  fe 
mpquant  de 
fes  cenlures. 


Se  moquant 
de  toute  l’egli- 
fe  catholiquet 


Y 

/,  jf, 


{ 


i 


I 


5^14, 


Auteursde  li- 
vrescon  cenans 
pronolitions 
-damnables. 


( 142- ) 

Le  mane  en  fon  requilitoire  du  ia 
jum  1614  ,  contre  le  livre  du  fameux 
jeluite  Suarez  ,  inritule  :  Defenfio  fidei 
catholica  &  apojloliccz  adverfus  Angli- 
cana  fecla  errores.  D’Argentre,  tom.  1. 
pare.  z. 

,  Ce  livre  a  ete  imprime  l’an  prece- 
dent  a  Conimbre  en  Portugal ,  avec  ap- 
probation  de  Jean  Alvarus  ,  provincial 
de  la  fodere  de  Jefus  en  Portugal ,  du 
5  ^Vl "  1611 ,  comme  ayanr  pouvoir  Sc 
lacuite  a  lui  baillee  par  notre  tres-reve- 
rena  perc.  gener ai  Claude  yicquaviva ,  & 
de  Henri  Scherenus  ,  provincial  en  la 
province  du  Rhin  ,  du  premier  novem- 
bi  e  1413....  lequel  livre  contient  plu- 

lieurs  propofitions  damnables :  fcavoir 
&c . 

S’i!  eut  ere  promptement  fait  droit 
felon  ieurs  conclulions  contre  les  ecrits 
de  Sponde  &  ceux  de  Martin  Becan 

«taearagl?  ^fu‘te >  •  • •  p  iicence  de  faire  tant  d e- 
crits  enrages  nauroit  pas  ete  &  ne  fe- 
roit  telle,  comme  nous  1’avons  vu  de- 
puis  quelques  annees :  Iicence  effrenee, 
laquelle  auroir  pade  li  avant,  qu’entre 
piulieuis  j  Potus  Richeome  ,  Provencal, 
jefuite ,  en  fon  examen  cathegorique 


( 143  ) 

contre  le  plaidoyer  de  Mc  Pierre  de 
la  Marteliere,  (lequel  examen  ila  fait 
approuver  par  Jean  de  Lorinv  de  Jofeph 
Auguftin  ,  theologiens  de  lacompagnie 
du  nom  de  Jefus  ,  deapres  eax  par  le  Ve- 
ner,  vicaire genera!  5  de  imprimera  Bor- 
deaux  en  Pan  161 3 ),  il  a  ole  foutenir  To- 
pinion  de  Mariana  an  livre^  rege  fi  re¬ 
gis  injzitutione .  Et  apres  Eavoir  Ione 
par  les  aucorites  de  Grerzer  de  de  Cla¬ 
ras  Bonarfcias  (jefuites)  de  aneres  de 
la  fociete  ,  (  donc  le  ftyle  elfc  fangui- 
naire  comme  le  fien  )  ,  lui  Richeome 
dic  que  ce  qu’avoic  ecrit  Mariana,  n’eft 
rien  que  les  theologiens  catholiques  n’e- 
crivent  5  (combien  que  la  cour  ait  or- 
donne  par  fon  arret  du  8  juin  idio, 
que  ce  livre  de  Mariana  feroic  brule  , 
6e  que  cet  arret  de  Eexecution  d’icelui 
foient  notoires  a  chacun  )  j  ce  qui  don¬ 
ne  plaince  contre  icelui  Richeome ,  com¬ 
me  a  Eenconrre  de  Suarez ,  dautant  que 
par  cet  examen  de  Richeome  es  pages 
219,  221  de  222  ,  il  dic  que  Voplnlon 
de  Mariana  ejl  en  tout  &  par-tout  ortho¬ 
doxe  ,  &  conforme  a  ce  qw  aurolt  ccrlt  S. 
Thomas  d’  A  quin  &  tous  Les  docleurs  de 
Vcgllfe . 

Richeome  pallant  outre ,  de  pariant 


Ecrivainsfan- 

guinaires. 


Pleins  de  me- 
pris  pour  les 
arrecs  les  plus 
juiies  &  les 
plus  n6ceiTai- 
res. 


Appellans  or- 
thodoxes  les 
erreurs  les  plus 
deteftables  6c 
les  plus  perni- 
cieufes. 


,  ,  .  j44) 

de  ce  qu  auroit  ecru  Mariana ,  aufliptfi . 

unemmau  ,  dit-il ,  qu'aucun  canonifie , 

ii  declare  que  Mariana  a  propole  difer- 

temenr ,  que  cc  n'ejl  d  uti  particulier , 

m  a  la  populace  enfemble  de  faire  juge - 

ment  d  un  tyran  ,  ains  au  conjeil  d’etaC 

ajjemble  des  plus  grands  &  plus  fages  du 

royaumc.  Ce  que  Richeome  loue  &  ap- 

prouve  comme  fi  ceroit  chofe  bien  dite 

&  bonne dodrine,  combien  quelie  foic 

tres-mechante  &  pernicieufe  ,  meine- 

rnenr  es  royaumes  Sc  erats  hereditaires , 

ou  relles  maximes  donnant  pouvoir  aux 

uijets  de  depofer  1  es  rois  ,  ne  peuvenc 

apporter  que  dommage  a  I  eglife  ,  & 

enfin  au  pape  *  auquel  telles  propo- 

litions  ne  peuvenc  tant  fervir  que 
nuire.  1 

Puis  venant  fur  ce  qua  ecrit  Maria¬ 
na  touchanc  Ie  poifon  9  fur  le  propos 
des  tyrans ,  il  fe  reconnoit  que  claire- 
ment  Sc  par  indudtion  certaine  des  pro* 
pos  de  ce  do&eur ,  lui  Richeome  dic 

doarineifhor  R13?  doclrme  d'  empoifonner  &  tuer  ejl 
ribles'8c epou-  licite  a foti  dire  ,  felon  quii  fuppoCe  lu 

TSSL  f‘  uUt  ’  “Jit  * 

1’cmpoifonne-  ^  pcrjiLader  >  qu*  font  propos  horri- 
ZS*  le  b!es  &  epouvantables ,  queux  (gens  du 
roi )  qui  parient  pour  la  vie  Sc  1’etat  du 

roi  5 


•  , .  (*4S) 

roi  3  recitent,  afin  de  1  es  faire  detefter  <fc 

abhorrer  par-tout  le  monde . 

Eux  qui  doivent  ,  comme  gens  du 
toi  ,  empccher  le  mal  de  tout  leur 
pouvoir ,  ont  eftime  en  devoir  faire  ia 
prefente  plainte  . ..  mais  auparavant  iis 
auroient  eflTaye  de  moyenner  envers 
ceux  de  la  focietc  d’icelui  Suarez  ,  par 
perlonnes  d’honneur  qui  leur  ont  parle ,  bles  maxiiues, 
pour  leur  faire  ecrire  un  defaveu  des 
propofitions  fuldites  par  ecrit  contraire, 

&  une  interceffion  envers  leurgeneral* 
pour  avoir  de  lui  une  declaration  con- 
tre  telles  &  fi  execrables  maximes  5  & 
empecherque  tels  livres  ne  fortent  plus 
de  leur  compagnie.  Dont  ayant  faic 
mitance  envers  eux  ,  n’ayant  pu  ob- 
temr  ni  efperer  aucun  fruit ,  iis  fup- 
phenr  Ia  cour  voir  le  livre  .  • . 

S  il  a  cre  loifible  aux  Efpagnols  de 
lotitenir  les  droits  de  leur  prince  ,  il  eft 
aulh  feant  &  convenable  auxFran<;ois  , 
voireavec  plus  de  raifon  ,  de  mainte- 
mr  1  honneur  ,  &  pourvoir  a  la  furere 

a  vlf  &  letat  du  premier  des 
rois  chreriens ,  lequel  nous  fervons  So,ic|airenienT 
erant  ncceffaire  d’y  portet  la  bonne 
mam  ,  comre  les  propolitions  de  Suarez  f!us 
vu  nieme  que  ceux  de  fa  focietc  femlfoStf  ‘CU‘ 

G 


'Menagant  la 
France  des 
derniers  mal- 
heurs, 


blent  les  approuver,  en  ce  qifils  nele,§ 
ontpas  defavouees  niecritau  contraire s 
montrant  par-la  une  condormite  d’o- 
pinions  entre  eux  ,  teile  que  Fa  declaree 
Suarez,  liv,  5 .  ch.  1  1 .  n.  5 «  p.  311, 
ou  ii  ufe  de  ces  mots  :  Bellarminus  & 
NOS  OMNES  qui  in  hac  caufa  UNUM 
SUMUS  y  qui  font  termes  a pefer  .  t .  (a) , 
A  certe  caufe,pour  obvier  auxmalheurs 
dont  reis  ecrits  menacent  la  France, 
lui  qui  parle  &  fes  collegues  . . .  requie- 
rent  les  propofitions  &  maximes  con- 
tenuesen  celivre  de  Suarez,  etre  decla- 
rees  contraires  aux  faints  conciles ,  an- 
ciens  decrets  3c  arrets  de  la  cour  ,  fcan- 
daleufes ,  pernicieufes  &  tendantes  a  in- 
duire  les  fujers  &c  autres  d  attenter  aux 
perfonnes  &  erats  des  rois  ,  prinpes  Sc 
potentats  de  la  chretiente ,  &  en  confe- 
quence  que  le  livre  foit  fupprime, . . . 

Iis  ont  anili  avife  defupplier  la  cour 
de  vouloir  mander  lix  des  principaux 
des  pretres  du  college  de  Clermont  5c 


(  a  )  Ces  termes  font  d’autant  plus  a  pefer  > 
que  Suarez  efl  1’auteur  le  plus  autorife  &  le 
plus  confidere  des  jeiuites.  Iis  fe  font  epuifds 
en  cloges  a  fon  fujet.  II  eft  chez  eux  ce  que 
faint  Auguftin  &  faint  Thomas  font  chez  les 
catholiques. 


(  1 4-  7  ) 

de  la  maifon  fondee  au  notii  du  roi 
fainc  Louis,  qui  fe  difent  de  la  fociete 
du  nom  de  Jefus  ,  qui  font  en  certe 
ville  ,pour  leur  declarer  ce  qu’elleaura 
juge  par  fon  arret  fur  les  propolitions 
de  ce  livre  de  Suarez ,  &  leur  faire  de- 
fenfes  de  les  tenir  ,  enfeigner  ni  fouftrir 
qifelles  foient  enfeignees  en  leurs  col- 
leges ,  ni  pareillement  ce  qui  eft  con- 
tenu  Sc  fourenu  en  pareils  termes  ,  &C 
tendant  a  meme  fin  es  ecrits  des  (  j e- 
fuites  )  Bellarmin  ,  Gretzer ,  Becan  > 
Azor ,  Bonarfcius  ,  Richeome  ,  dc  au 
livre  intitule  :  Tyrannicidium  ,  feu /ci¬ 
tum  catholicorum  de  tyranni  interne¬ 
cione  >  autore  Jacoho  Kellero  focietatis 
jefu ,  approuve  par  theologicus  d’icelle 
fo  ciete  *  comme  Theodore  Bufee ,  pro¬ 
vincia!  de  la  haute  Allemagne  ,  en 
vertu  du  pou voir  alui  donne  par  leT.R. 
P.  general  A  qua  viva  ,  la  declare  par  fa 
permiffion  de  le  mettre  en  lumiere  , 
donneea  Ingolftadt,  le  quatrieme  des 
nones  de  fevrier  1611  •  Sc  fpeciale- 
ment  es  ecrits  de  Gabriel  Vafques  j 
Bellomontain  (  jefuite  )  en  fes  com- 
mentaires  fur  faintThomas  d’Aquin>&: 
Lellius  audi  jefuite  ...  &  leur  enjoin- 
dre  de  le  faire  fcavoir  a  leur  general  p 


.  (  148  ) 

a  ce  qu  il  retienne  la  main  a  tous  ceux 
de  fa  compagnie  ,  <$c  leur  defende  d  e- 
crire  ou  foutenir  tel.les  maximes  ,  autre- 
ment  leur  declare  quii  fera  procede  a 
1’encontre  d’eux  comme  criminels  de 
leze-majefte  &c  perturbareurs  du  repos 
public. 


(  Notaf  Ces  conclufions  furent  fui- 
vies  par  Farret  du  16  juin  1614  ,  &c  le 
livre  de  Suarez  condamne  a  etre  brule 
dans  la  cour  du  palais  par  Fexecuteur 
de  la  haute  juftice  ,  comme  contenant 
des  propofitions  &  maximes  fcanda- 
leufes ,  feditieufes,  tendantes  a  la  fub- 
verfion  des  etats  ,  &  a  induire  les  fu- 
jets  des  rois  &:  prmces  fouverains  & 
autres  a  attenter  a  leurs  perfonnes  fa- 
crees  . .  .  Outre  a  ete  arrete  que  les  pe- 
res  Ignace  Armand  ,  rebceur  en  cette 
ville ,  Cotton  ,  Fronton  &c  Sirmond, 
feront  mandes  au  premier  jour  en  la 
cour  j  &c  a  eux  remonrre  que  ,  contre 
leur  declaration  8c  decret  de  leur  gene- 
ral  de  Fan  1610,  le  livre  de  Suarez  a 
ete  imprime  &  apporte  en  cette  ville, 
contre  Fautorite  du  roi,  furete  de  fa 
perfonne  &  etat  5  &  leur  fera  enjoint 
taire  vers  leur  general  2  qu’il  renou- 


,  .  ,  (j49) 

velle  ledir  decret,  &  qu’il  foit  ptiblie  5 

en  rapporteront  ade  dans  fix  mois ,  &: 
J30U1VL1  a  ce  qu  aucuns  hvres  contenant 
li  da  mn  abi  es  &  pernicieufes  propo- 
fitions  nefoienr  faits  ni  mis  en  lumiere 
par  ceux  de  leur  compagnie;  &  a  eux 
enjoint  par  leurs  predications  exhorcer 
les  peuples  a  la  dodrine  contraire  aux- 
dites  propofitions  ,  autrement  la  cour 
procedera  contre  les  contrevenans  , 
comme  criminels  de  leze-majefte  & 
perturbateurs  du  repos  public. 

L  arret  &  1’arrete  furent  prononces , 
prefens  peres  Ignace  Armand,  Char¬ 
les  de  la  Tour,  venu  au  lieu  du  pere 
Cotton  abfenc  >  Fronton  du  Duc  ,  & 
Jacques  Sirmond ,  &  1’arret  execute 
devant  les  grands  degres  du  palais,  le 
1 7  jQin  1  ^ 1 4  5  mais  les  jefuites  fe  mo- 
querent  de  cet  arret  comme  de  tous 
les  precedens,  comme  on  le  verra  ci- 
apres. ) 

Le  venerable  Jerome- Baptiste 
de  Lanuza  ,eveque  d’Albarazin  5  puis 
de  Balbaftro  en  Efpagne  ,  en  fon  cotn- 
mentaire  fur  la  prophetie  de  fainte 
Hildegarde  quii  applique  aux  jefuites. 
Theat.Jef.  part.  i.p.  lSj.Mor.  pr.t.  i, 
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II  s^elevera  des  eens  fans  chef 


qui  s,engrai(Teront&  le  nourrironr  des 
33  peches  du  peuple.  Iis  feront  protef- 
33  iiond’etre  dunombre  des  mendians. 
jefuites faux  Quoique  les  jefuites  ne  foient  pas 
compris ious  un  des  quatre  ordres  men¬ 
dians  ,  iis  fe  font  fait  neanmoins  ac- 
corder  des  brefs  de  des  privileges  fem« 
blables  a  ceux  des  mendians.  Iis  s’en 
vantent  dans  leurs  livres  5  &c  s’en  fer¬ 
ient  dans  toutes  les  occafions  .  .  . 

Jamais  iis  n3ont  voulu  prendre  le 
mom  de  leur  chef  ou  fondateur  ...  iis 
fe  fachent  quand  on  les  appelle  Ini- 
guijles  ou  Loyolijles  ou  me  me  Ignaciensy 
depuis  qu’ils  ont  change  le  nom  d’I- 
nigo  leur  fondateur  en  celui  dl^nace* 
Iis  ne  rrouvent  point  de  nom  qui  leur 
foit  fi  bono  rabi  e  que  celui  de  compa 
gnie  ou  de  foci  it  i .  .  . 

>3  Iis  fe  conduiront  comme  s’ils  n’a- 
sp condulfent  0  voient  nihonteni  pudeur.  Tout  le 

cn  iout  fans  p  i 

home  &  fans  monde  detneure  daccord  que  les  jetui- 
tes  agiffent  en  toutes  chofes  fans  honta 
de  fans  honneur :  quand  iis  entrepren- 
nent  une  affaire  ,  qu’on  dife  tout  ce 
qu’on  voudra  ,  quii  en  arrive  tout  ce 
qui  pourra ,  iis  ne  s’en  mettent  pas  en 
peine ,  &  ii  riy  a  point  de  gens  qui  fe 


itcaneur. 


(  1 5 1  ) 

fo udent  au/Ti  peu  de  tout  ce  quii  y  a 
de  plus  facre ,  poiirvu  qtfils  viennenc 
a  bour  de  leurs  delfeins.  On  a  vu  des 
exemples  de  leur  effronterie  a  legard 
du  Cardinal  de  Tolede  ?  D.  Gafpar  de 
Quiroga  ,  qm  avoit  ete  h  fore  de  leur$ 
amis ,  Sc  de  dom  Jerdme  Manrique 
(eveque  d’AviIa  )  que  le  roi  Philippe 
II  leur  avoit  donne  pour  vihteur. 

53  Iis  s^tudieronc  a  inventer  de  nou- 
33  veaux  moyens  de  faire  le  mal.>3  Q  ui 
efl:  ce  qui  a  invente  Sc  enfuite  pratique 
Ia  maniere  de  fe  confeflfer  pa^lettr es? 
Qui  a  voulu  obliger  les  penitens  a 
reveler  malgre  eux  leurs  complices  ? 
Qui  a  dic  qaun  religieux  qui  aura  une 
revelarion,  qu’il  imaginera  certaine  ou 
probabie  pour  fe  marier  5  le^peur  faire  ? 
Qu  avec  une  revelarion  de  cerre  nature 
on  efl  difpenfe  d  obeir  a  fon  fuperieuc 
en  qtielque  mariere  que  ce  foit  , 
aux  loix  qui  obligenr  tous  les  aurres 
Hommes  ?  • ..  Que  rien  n  empeche  les 
religieux  de  trafiquer  &  exercer  le  com- 
merce ,  Sc  cenr  aurres  chofes  femblables 
en  mariere  drimpurete  >  cfufure  &  de 
fimonie  ? 

Mais  ce  quii  y  a  de  plus  eronnanr  9 
c  efl:  que  des  que  quelquhin  d*entr’eux 
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a  faic  ou  dit  quelque  chofe  de  nou- 
veau  ou  de  fcandaleux  ,  iis  le  defen¬ 
dent  tous.  Enfin,  pour  verifier  de  pias  ea 
plus  cette  prophetie  ,  on  n’a  qifa  con- 
lidcrer  qu  ii  ify  a  aucune  matiere  de 
grande  ou  petite  confequence  ,  dans  la- 
quelle  iis  lf  aient  invente  de  nouvelles 
mechancetes. 


\ 

i 


”  Cet  ordre  pernicieux  fera  mandit 
35  des  figes  Sc  de  ceux  qui  feront  fide- 
33  les  a  Jefus-Chrift.  >3 

Maudits  des  C’eft  une  chofe  fingtiliere  qifil  n’y 

vrnisfideiie.‘  alt  perfonne  qui  ne  fe  plaigne  deux 
imriguans,ef-  &:  de  leur  conduite ,  parce  que  toutle 

fucceffions.  monde  remarque  quils  aiment  a  ie 
Ardficieux  meler  de  toutes  fortes  d'affaires,  qtfils 

hypocrites  ,  >  /tt*  .  /•  •* 

aduiateursdes  s  emPredent  pour  attraper  des  luccel- 

princes.  fons ,  qifils  rendent  de  frequentes  vi- 

fites  aux  femines,  qifils  font  darti- 

ficieux  hypocrites  ,  flatteurs  des  prin- 

ces ,  ennemis  des  religieux,  rufes  dans 

fr&oraptueux  leurs  a&ions  ,  prefomptueux  ,  &:  s’en 

faifant  accroire  pour  leur  fcience  &c 

leur  vertu  ,  quvils  font  acception  des 

perfonnes  &  cent  autres  chofes  fem- 

blables .... 

3>  Iis  s’appliqueront  avec  grand  foin 
»3  a  refifter  aux  docteursqui  enfeigneat 
j?  la  verite  >3. 


(  1 5.3  ) 

II  femble  qu  iis  aient  pris  a  tache  de 
Contredire  les  faints  peres.  S’ils  com- 
mentent  S.  Thomas  ,  ce  n’eft  que  pour 
avoir  plus  de  fucilitede  combattre  tous 
fes  fentimens  ,  comme  on  peut  voir 
par  tous  leurs  livres.  II  n’y  a  atilli  qu’a 
confiderer  de  quelle  maniere  Molina 
traite  faint  Auguftinau  fujet  de  Teffica- 
citede  la  grace*  il  le  nomme  cruel,  &c 
lui  donne  d’autres  epithetes  bien  ecran- 
ges ,  parce  que  ce  faint  ne  donne  pas 
au  libre  arbitre  rout  ce  que  ce  jefuite 
lui  attribue  d’une  maniere  fi  faufie  &c 
fi  perilleufe. 

55  Iis  fe  ferviront  du  credit  qufils 
55  auront  aupres  des  grands  pour  per- 
55  dre  les  innocens  35. 

Ces  peres  tiennent  toujours  a  la  cour 
un  des  leurs  ,  qui  n’a  d’autre  emploi 
que  de  faire  continuellement  des  plain ^ 
tes  au  roi  &  au  nonce  contre  les  domi- 
nicains  ....  Iis  le  font  en  des  chofes 
clairement  faufies  ,  s’en  fervant  pour 
prevenir  &  irriter  le  roi  &  le  nonce 
contre  ces  religieux.  Je  ne  parle  point 
de  mille  fables  <Sc  de  mille  faufies  hif- 
toires  qu’ils  ont  compofees  ,  s’autori- 
fant  de  Tamine  &  du  credit  des  princes 
&  des  grands  du  royaume ,  qtTils  pre- 
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viennent  dans  ces  entretiens  fecrety* 
pour  decrediter  les  religieux ,  pour  de¬ 
mander  contre  eiix  la  proredlion  des 
peifonnes  puiffantes  contre  ceux  qui 
leur  veulent  du  mal  ,  a  ce  qtfils  di- 
fent>  &  qui  les  perfecutent.  II  y  a  de 
grandes  hiftoires  fur  cela. 


(AW.Combien  y  ena-t-il  depuisle 
tems  du  venerable  Lanuza  !  Quon  fe 
rappelie  tour  ce  que  les  jcfuites  on» 
fait  en  France  contre  Port  Royal  ,  les 
appellans ,  les  parlemens  *  &c5  &c*) 

»  L e  diable  enracinera  dans  leurs 


>5  coeurs  quatre  vices  principaux  :  la 
w  flatterie  dont  iis  fe  ferviront  pour 
M  engager  le  monde  a  leur  raire  de 
33  grandes  largeffes  :  Penvie  ,  qui  fera 
>3  qu’i!s  ne  pourronr  fouffrir  quon  fafTe 
33  du  bien  aux  autres  ,  plutor  qua  eux: 
33  Fhypocrifie  avec  laquelle  iis  fe  con- 
?3  treferont  pour  plaire  au  monde  :  3c 
33  la  medifance  qif  i!s  ne  cederent  d’em- 
?3  ployer  pour  le  rendre  plus  recom- 
33  mandables  en  blaniant  tous  les  au- 


33  tres  >3. 

Kbrtnts  cies  11  n  y  a  Pas  de.  gens  al1  raon^e  qui 
rccheurs.  nattent  &  canonifent  atitant  qifils  le 

font  leurs  devots  &  tous  ceux  dont  iis 


I 


V: 


. 

BEi  — 


m 


(‘SiJ  , 

ont  befoin.  II  fuffot  qifun  liomme  loit 
de  leur  congregation  pour  erre  loue  par 
eux  comme  un  faint  ,  quand  il  feroic 
iiiurier  pubhc  ;  mais  d’u-n  atttre  cord 
perfonne  ne  paflfe  chez  eux  pour  faint, 
s  il  n’eft  de  leurs  amis  . . . 

Iis  difentdu  mal  deladodtrine  Sc  de  Ia  s^ftiman®: 
perionne  me  me  des  laints ,  pour  lesde-  pius  que 
credirer  &  s’elever  au-deffus  d’eux,  ea  laints* 
faifanr  voir  qtfils  ont  plus  dautorite  a 
de  qui  Is  ont  enfeigne  des  chofes  que 
les  faints  n’ont  pas  connues  :  c’eft  ce 
que  dic  un  jour  un  des  leurs  dans  un 
ade  public  en  ces  termes  :  On  doit 
rendre  beaucoup  d' 'aclions  de  graces  a 
Molina  ,  d  avoir  invente  ce  que  faint 
Augufin  navoit  pii  trouver.  C’eft  un 
entrerien  fort  commun  entfetix ,  de 
dire  que  tous  les  aurres  ordres  rei  i  - 
gieux  ne  font  plus  a  prefent  que  de  la 
lie  &:  de  la  boue  ;  que  ce  font  des  ar- 
bres  qui  ne  portent  plus  de  fruitsj 
niais  que  pour  eux  ,  iis  font  venus  en 
leur  place  remplis  de  cet  efprit  non- 
veau  ,  qu  avoient  en  leurs  commence— 
mens  les  autres  ordres  religieux  qid: 
ionr  maintenanc  dans  la  decadence. 

>’  Iis  aimeront  a  precher  continuel- 
■*  lenient  devant  lesprinces,  niais  fan& 
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»  devotion  ,  &  fans  fe  mettre  endan- 
”  ger  du  marcyre,  &  bien  plutoc  pout 
»  s  attirer  les  louanges  des  hommes 

”  &  feduire  les  fi m ples _ Iis  ravi- 

»  ront  aux  vrais  pafteurs  les  droits 
>5  qu  iis  onc  d  adminiftrer  les  facre- 
»  mens 

„  ,  Nota.  (  Lannza  parle  des  efForts  que 

droits  &  des  .  )elultes  ont  raits  pour  s  emparer  de 
brebis  des  diverfes  mifllons  ,  &  en  chafTer  rous  les 
vrats  pafleurs.  autres  m i fRon nai FeS .  Mais  il  fllffit  de 

lire  les  plaintes  des  eveques ,  des  cures, 
des  dodteurs ,  des  magiftrars ,  conrenues 
dans  ce  recueil ,  pour  fe  convaincre  de 
lapplication  vifible  que  ce  trait  de  la 
prophetie  de  fainte  Hildegarde  a  aux- 
jefuires.  ) 

99  Iis  enleveront  les  aumones  aux: 

5 '*  pauvres  ,  aux  miferables  Sc  aux  in- 
9>  fir  mes.  Iis  attireront  a  eux  la  po- 
w  pulace». 

Sedufteursdu  II  eft  cerrain  qifune  des  cbofes  a 
P^upie.  quoi  iis  travaillent  le  plus  dans  tomes 
ieurs  afFaires  ,  c’efi:  d’avoir  le  peuple 
pour  eux,  Sc  pour  cela  iis  publient  des 
lettres  qui  fonr  fouvent  FaufFes.  Iis  fei- 
gnent  que  Ieurs  afFaires  ont  bien  reuffi , 
que  celles  de  Ieurs  adverfaires  von-c 


1  ,  ( ' 

au  plus  mal  jou  bien  quand  il  y  va  de 
le«f  interet  ,  iis  cachent  leurs  mau  * 

vaifes  aventures.  Iis  comptent  des  hif-  fabricateursde 
toires  du  Japon  ,  de  Pologne  ,  d’Alle-  S 
magne  y  de  Rome  3  Sc  li  cela  leur  con- 
vient,  iis  fabriquent  les  nouvelles  dans 
Ie  lieu  meme  ou  iis  fonr  ,  quand  iis 
devroient  etre  convaincus  de  menfon- 
ge  des  le  lendemain3  parce  qifiils  ne 
s  embarrafient  de  rien  5  pourvu  q u 3 i  1  s 
arrivent  a  leur  fin  5  qui  efl:  de  trom-  ’ 

per  le  peuple  &  de  fe  le  rendre  favo- 
rabie  :  iis  y  onc  rant  de  conhance  y 
quils  oferent  bien  dire  au  pape  de¬ 
ment  \  III  y  que  s  il  defini  (To  it  quelque 
chofe  contre  eux  dans  la  mati  ere  de  au¬ 
xiliis  >  toute  Teglife  en  feroit  troubiee. 

”  contradteront  familiarice  avec  A  ren 
les  femines  3  <5e  leur  apprendront  a  aux  fernme: 
tromper  leurs  maris  &  a  leur  donner  ZtiT  ® 
leur  bien  en  cachette 

La  prophetie  eft  fi  claire  en  cet  en- 
droir  que  pour  peu  qu  on  eonnoiffb 
les  jefuites  5  elle  na  pas  befoin  dex- 
phcation. 


>5 


>3 


» 


a 
eu  52 


”  Iis  prendront  utie  infinite  de  cho- 
”  fe  s  mal  acquifes  ;  iis  recevront  dii 
»  bien  des  voieurs  de  grands  chemins, 
”  des  concuffionnaires ,  des  facrileges’ 
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Accumulant 
«les  richcires 
cmmcnfes. 


(158') 

«■  nfuriers  >  fornicateurs ,  adulteres  ^ 
57  heretiques ,  fchifmatiques ,  apoftats  y 
3?  fetnmes  de  mauvaife  vie ,  des  mar- 
33  chands  par  jures ,  des  mauvais  juges  % 
33  des  foldats  aeregles ,  des  princes  qui 
J3  vivent  contre  la  loi  ,  <k  generale- 
33  ment  de  tous  les  medians  par  la 
33  perfuafion  du  diable  33. 

Je  ne  f^ais  a  qui  ces  paroles  pour- 
roient  mieux  convenir  p  car  depuis  le 
peti  de  tems  qu’ils  font  etablis  ,  iis 
font  plus  riches  que  tous  les  autres  re- 
ligieux.  II  fera  aife  de  comprendre 
comment  ils  ont  pfi  acquerir  rant  de 
richelTes  ,  quand  on  comptera  tous  les 
moyens  den  acquerir  compris  dans 
certe  prophetie. 


(  Nota.  Lanuza  n’a  pas  fair  attention 
quedeft  principalementpar  le  moien  du 
co  rn merce  qu’ ils  font  avec  des  hommes 
-  de  tous  etats  ,  de  toute  nation ,  de  toute 
religion  &  de  tout  caradere,  qifils  onr 
gagne  leurs  biens  immenfes.  Ce  qui 
ifexclut  pas  les  aumones ,  dons  &c  legs 
quils  fe  font  faire  par  toutes  fortes- 
de  gens.  Ainfi  de  toute  maniere  la  pro¬ 
phetie  de  la  fainte  fe  verifie  parfaite- 
mentdans  les  peres  de  cette  compagniejt 


53 


» 


53 


(  1 5  9  ) 

”  Us  difent  aux  pecheurs :  Donnez- 

Q,  •  Trompaiitles 

nous,  cL  nous  prierons  pour  vous  ;  pecheurs  pour 
leur  promettantque  ce  fera  le  moven  fe  fi?ire  don" 
ertacer  rous  leurs  peches  ,  afin  qiie 

«  ceux  qui  fe  confeffent  a  eux  oublienc 
>■>  leurs  parens 

Je  ne  fcais  s  iis  n’ont  point  quel- 
ques  privileges  fecrers  5c  fubreptices 
pour  compofer  avec  les  pecheurs  * 
rnoyennant  quelques  au  mones  qu’ils 
s  appliquent  ou  quelques  aurres  inrerers 
de  la  compagnie.  J5en  ai  vu  quelques 
exemples  ,  &  j’ai  Iu  dans  leurs  confti- 
tunons  que  leur  general  doit  toujours 
racher  d  obtemr  de  nouveaux  privi- 
leges,  exempuons ,  <Sc  graces  pour  la 
compagnie. 

On  a  fcu  ces  annees  dernieres  une 
chofe  qtfils  pratiquent  a  legard  des 
perfonnes  dontilsont  le  plus  de  befoin, 

IJs  leur  difenr  que  la  compagnie  fe 
eharge  de  leurs  peches,  quelle  en  fera 
penirence  pour  eux  ,  &  qtfainf  iis 
penfent  fe  renir  en  repos ,  leur  don- 
nanr  efperance  quhls  feront  fanctifies 
qnoiqifils  ne  fallent  rien  ,  au  lieu  de 
les  entretenir  dans  le  tremblement 
la  crainre. 

”  1Js  nieneront  une  vie  delicate  Sc  immortife. 


(«6o) 

»  fenfuelle .  .  . .Les  jefuites  ne  fe  re¬ 
levent  point  la  nuit  pour  dire  matinesj 
iis  n’ont  ni  vigiles  ,  ni  jeunes  ,  que 
n’aient  les  feculiers  qui  vivent  le  plus 
a  leur  aife. 


(  Nota.  Lanuza  ajoute  ,  qrfils  vivent 
dhine  maniere  tres-delicate  ,  qu’ils  por¬ 
tent  des  chemifes  de  linge  fin  ,  qu’ils 
couchent  dans  de  bons  lits  ,  qu’ils  ont 
d’excellens  vins ,  &c.  Ce  quii  y  a  de 
fiir  ,  c’eft  que  leur  regie  ne  les  oblige 
point aux  audentes  des  autre.s  religieux. 

(  »  Toutes  ehofes  leur  reufliront 
»  a  fouhait  ». 


Sociece  qui 
tondfrit  a  la 
Jfnorteternelle. 


11  y  a  plus  de  ehofes  a  dire  la-defTus 
que  je  n’en  dirai  ,  &c  je  les  palle  pour 
abreger.  II  fuffit  de  dire  que  routes  cho- 
fes  leur  reuflillent ,  parce  qu’i!s  difpo- 
fent  to ut  de  loin  ,  pour  fe  procurer 
ddieureux  fucces  j  Sc  l’on  a  tout  fujet 
de  croire  qifils  ne  font  rien  ,  ou  iis 
n’aient  pour  but  leur  propre  avantage. 

»  Iis  pafTeront  certe  vis  dans  une 
»  fociete  (  ou  compagnie  )  qui  les 
conduira  a  la  mort  ereme  Ileo. 

Ce  mot  de  compagnie  ou  de  fociete 
defgne  clairemenc  les  jefuites  qui  ont 


C  «** ) 

particulierement  approprie  a  leur  ordre 
ce  nom  de  compagnie. 

53  Or  le  peupte  peu  a  peu  commen- 
33  cera  a  fe  refroidir  pour  eux  , 

*>  ayant  reconnu  par  experience  que  ce 
33  font  des  fedudteurs  ,  il  ceifera  de 
33  leur  donner  j  &c  alors  iis  vagueronc 
3>  autour  des  maifons  comme  des 
33  chiens  affames  &  enrages^  les  yeux 
33  baifles ,  retirant  le  con  comme  des 
>3  vautours  ,  cherchanc  du  pain  pour 
30  fe  raflafier.  Mais  le  peuple  leur 
35  criera  :  Malheur  a  vous  ,  en-fans  de 
33  defolation  1  le  monde  vous  a  fe- 
33  duits  }  le  diable  s^eft  empare  de  vos 
>3  caeurs  &  de  vos  langues.  Votre  ef- 
33  pric  s’eft  egare  dans  de  vaines  fpe- 
>3  culations;  vos  yeux  fe  font  plu  dans 
33  les  vanites  du  fiecle.  Vos  ventres  de- 
33  licats  ont  recherche  les  vins  agrea- 
33  bles ;  vos  pieds  etoient  vites  &c  le- 
33  gers  pour  courir  a  toutes  fortes  de 
w  maux.  Souvenez-vous  que  vous  ne 
>3  pratiquiez  aucun  bien  »3. 

Je  ne  vois  pas  encore  la  propberie 
accomplie  tout-a-fait  en  ce  point.  II 
eft  pourtant  vrai  que  l’on  comtnence 
a  mieux  connoitre  les  jefuites,  8c  qifil  y 
a  bien  des  gens  qui  difent  deux  ce  que 


Faux  devots 
pleins  d’envie 
&  de  jalouiie. 


. (l6l) 

dic  ici  fainte  Hiidegarde  3  parce  qu’i!s 
onc  bien  va  que  ce  qui  reluit  en  eiix 
n’eft  pas  or. 

(  ^°ta.  Si  1  on  fe  rappelie  ce  qui  efl 
arriveaux  jefuites  du  Portugal  depuis 
trois  ans  3  on  y  verra  un  parfait  accom- 
p1  i  (femen  t  de  cette  prophetie.  Jefuites 
reconnus  fedu&eurs,  depouilles  de  rous 
leurs  biens,  bannis,  couransles  mers* 
euans  en  Italie  ,  cherchant  du  pain  aux 
clepens  des  fujets  du  pape  *  maudirs  en 
toure  fEurrope.  Ce  qui  leur  eft  arrive 
en  Portugal  3  peut  leur  arriver  dans  les 
autres  royaumes.  II  y  a  dix  ans  qifon 
nauroit  pu  prevoir  le  rrifte  forr  ou  iis 
ont  etereduirs  dans  trn  royanme  ou  iis 
etoient  adores  Se  tout-puiffants.  Mais 
3  Efprit  de  Dieu  veitle  pour  accomplir 
par-tout  ce  quii  a  fait  predire  a  fes 
faints.  ) 

55  Scuvenez-vous  que  vous  etiez  de 
55  faux  devots  pleins  cTenvie  &  de  ja- 

>5  loufie  >5. 

La  fainte  continue  d’exprimer  les 
malediftions  quele  periple?  leur  donnera 
en  produifanr  ati-dehors  les  fentimens 
quii  avoit  tenus  caches  dans  fon  coeur.., 

»  Vous  faifiez  les  pauyres  3  quoi- 


15 


0  6  5  ). 

que  vous  fufliez  riches  55 . 

Ce  reproche  ,  felon  faint  Bernard  , 
convient  parfaitement  a  des  religieux, 
qui  faifant  vosu  de  pauvrete  ,  venient 
poifeder  de  grandes  richeffies  ,  &£  ne 
rnanquer  de  rien.  Eft-il  difficile  de  voir 
combien  cela  convient  aux  jefuices  ? 
Iis  fe  nomment  pauvres  ,  iis  difent  par- 
tout  qu’ils  le  fonr.  Iis  venient  qu’011 
le  croie  j  3c  cependant  iis  font  plus  ri¬ 
ches  que  rotis  les  religieux  enfemble. 

>5  Vous  faifiez  les  fimples  ,  erant  tres  - 
35  nuiffians  35. 

I 

Faifant  femblant  de  fe  conduire  avec 
une  (implicite  de  colombe ,  iis  peu- 
vent  toutce  qu’ils  veulent  y  en  gardant 
le  filence  &  faifant  femblant  de  ne  pas 
entendre  ,  iis  viennent  a  bout  de  tout 
ce  qui  leur  plait. 

»  Vous  etiez  de  devots  flatteurs 

II  n’y  a  perfonne  au  mande  qui  f^a- 
che  mieux  flatter  fotis  pretexte  de  de- 
votion.  Iis  dilent :  Un  tel  eft  de  notre 
congregation  ou  de  nos  devots  ,  beft 
un  faint. 

Vous  etiez  de  faints  hypocrites, 
>>  des  mendians  fuperbes  5. 

Ce  que  1’experience  a  appris  fur  c es 


Faux  paimi» 


Faux  fimgfcs* 


Devots  Ha** 
teuts. 


Saints  hy-po- 
crices  ,  men- 
dians  fu  per- 
bes* 
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deux  traits  ,  furpalfe  tout  cequon  en 

peut  dire. 

t^cmahdeurs  pv  j  i 

ariiiicieux.  55  -L^cs  demandeurs  cjui  ofFrent  55. 

Iis  demandent  en  offrant  leurfaveur, 
Jeur  credit ,  leitr  prote&ion  ,  leursbons 
o  aces  j  &  dans  Ia  verite  perfonne  n’eft 
plus  en  etat  queux  deffedhier  les  ofFres 
qu’ils  font  a  ieurs  devots.  Iis  trouvent 
Je moyen daccommoder  tout  le monde. 
Is  procurent  des  clients  aux  avocats> 
des  places  aux  dotneftiques  ,  des  do- 
meftiques  aux  maitres,  des  ecohersaux 
pi  oreneurs,  des  precepteurs  aux  enfaris, 
cies  maris  aux  jeunes filles  ,  cies  charges 
emplois a  ceux  qui  en  defirent ,  dans 
les  villes  Sc  dans  les  maifons  des  prin* 
ces  . . .  &  ce  font  autant  d  efpions  qifils 
mertent  dans  les  maifons  ,  pour  ap- 
prendre  tout  ce  qui  s  y  paffe. 

Vodam  u-  »  Des  do&eurs  legers  &  inconf*  * 
gers&inconf-  ,  6  ^  inconi"* 

tans.  tans 


On  leconnoit  aifement  dans  Ieurs 
livres  le  peu  de  folidite  de  leur  doc- 
irine,  &  combien  font  foibles  &  faux 
les  fondemens  fur  lefquels  iis  s’ap- 
puient  pour  avancer  des  fentimens 
nouveaux&r  contraires  a  ceux  desperes 
&■  des  anciens  dofteurs  approuves  par 
1  eglife.  Iis  les  rabaiflent  autant  qtfils 


s 
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peuvenc  pour  fe  mectre  a  leur  place  &c 
le  rendre  les maitres  de  leglife. C’eft-la 
le  buc  de  leurs  defieins. 

»  Des  marryrs  delicats  ».  Martyr. diM- 

L  etar  religieux  eft  une  efpece  de  ca:s' 
martyie  j  mais  les  jefuites  porrenr  cet 
erat  avec  tant  de  delicateife  &  dadou- 

5  c  eft  chez  eux  un  etat 
dehcieux.  Iis  none  ni  abftmences,  ni 
jeunes  ,  ni  veiiles  ,  ni  dilciplines,  ni 
ciorures ,  ni  aucune  autre  aufterice. 

”  Des  confefleurs  avides  de  gain  ».  confefleu» 
Pour  le  convaincre  de  la  verite  de  avidesdcsa^* 
ce  trait  ,  il  fuffit  de  fe  rappeiler  les 
prohes  qu’]ls  onr  faits,&  quiis  fonc  totis 
les  jours  par  le  moyen  de  la  confef- 
fion,  Combien  na-t-on  pas  vti  de  leurs 
penitens  qui  leur  onr  fait  des  legs  con* 
iiderables,  &  memequi  leur  ontdonne 
toiit  leur  bien  9  fans  parier  de  tous 
ceux  qu  iis  metrentd  contribution  pen¬ 
dant  leur  vie  en  les  attrapant  en  mille 
m a nieres  ? 

”  D’humbles  fuperbes.  Humbiesfu, 

[  Humblcs  au-dehors  &  en  apparence,  petbes' 
iis  font  dans  la  verite  au-dedans  pleins 
dorgueil  &  denflure.  Iis  affedenc  a 
Jextcrieur un  faux  abaidemenc,  &  ne 


Pieux  fans 
,£iue* 
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ce  (Tene  de  travailler  a  s  elever  au-deffus 
de  tout  le  monde. 

>5  De  pieux  endurcis  fur  les  befoins 
»  des  autres 

Ce  trait  n’eft  pas  difficile  a  com- 
prendre  pour  ceux  qui  fcavent  tout  ce 
quils  ont  (i  fouvent  fait  a  Pegard  des 
enfans  &  neveux  des  perfonnes  qui 
leur  ont  laiffe  leurs  biens,  en  efperant 
de  bonne-foi  que  la  piete  de  ces  peres 
les  porteroit  a  fecourir  les  enfans  de 
leurs  bienfaiteurs  dans  leurs  befoins. 
Mais  ces  imprudens  bienfaiteurs  ont 
e  te  frnftres  de  leurs  efperances  5  Sc 
leurs  enfans  s’en  font  bien  maltrouves. 
Nous.  voyons  dans  toutes  les  comma- 
nautes ,  des  pauvres  honteux  s’adreffer 
aux  fuperieurs  &c  en  recevoir  toujours 
quelque  aumone.  Mais  qui  nous  pour- 
ra  dire  qifil  ait  jamais  eu  connoiffance 
que  les  jefuites  aient  donne  de  Pargent 
a  des  pauvres  honteux >  a  moins  qu’ils 
rfaient  efpere  d’en  tirer  quelque  fer- 
vice.  Iis  prechent  cependant  avec  zele 
le  precepte  de  faire  Paumone  ;  mais 
le  pratiquer  eux-  memes  >  c’eft  autre 
chofe.  Beauconp  acquerir&  bien  tenir, 
c’eff  leur  devife.  Quand  une  fois  iis 
©nt  mis  la  main  fur  le  bien  dautrui* 


iv  jr  >'%■'  , 
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iis  le  tiennent  fi  bien  qu  i  is  n*en  donive- 
roient  pas  un  cloa  a  ceux  a  qui  iis  1’onc 
pris  ,  quel  que  foit  leur  befoin.  Le 
monde  eft  plein  d  hiftoires  la-delfus. 

35  mielleux  calomniateurs  39.  Mieileux  c&*; 

Avec  quel  air  de  douceur  ne  difent-  Iomniaceurs‘ 
iis  pas  des  autres  tout  le  mal  qu’il  leur 
plaic  ?  Souvent  c  eft  fous  pretexte  d’une 
grande  charite  Sc  d  une  rendre  cdrn- 
pafhon  qu  us  decrienc  les  aurres  or- 
dies  .  .  .  II  n  y  a  pomt  de  pretexte 

fous  lequel  iis  ne  deguifenc  leur  mali- 
gnite  .... 

>9  De  benins  perfecuteurs  Benins  per&* 

Iis  allectent  une  telle  douceur  dans  cuteurs* 
la  guerre  qudis  font  a  ceux  qudis  nai- 
ment  point  ,  qu  on  croiroit  qudls  n’y 
penfent  feulement  pas.  Ii  ny  a  pas  de 
poifon  fecret  qui  tue  auffi  infaillible- 
ment.  Jamais  1  Is  ne  pardonnent  a  qui 
que  ce  loit  •  mais  iis  /cavent  attenclre 
patie m ment  1  occalion  de  fe  venper. 

”  1>leu,ls  de  1’amour  du  monde  ».  P!einsdei’a- 

I  our  s  a /Turer  de  la  verite  de  la  pro-  mourdumoH* 
phetie  dans  ce  lieu-ci ,  quon  fe  donne  de' 

1  eu  1  ement  la  peine  de  conliderer  1’ex- 
rreme  empreflement  que  les  jefuites 
ont  toujours  eu  de  fe  procurer  de  fo- 
Jiaes  etabliffemens  dans  le  monde  5  de 


(i<S8) 

$'introduire  a  la  cour  des  rois  &  dans 
les  palais  des  princes  ecdefiaftiques  <3c 
ieculiers.  Iis  fe  glillenc ,  iis  s’elevent , 
comme  en  rampant  >  de  favear  en  fa¬ 
vear  ,  jufqu’  a  ce  quils  parviennenc  a 
le  rendre  mairres  de  tout.  Voyez  en- 
core  combien  iis  ont  de  peine  a  forcir 
cl’un  palais ,  qaand  iis  riy  auroient  mis 
le  pied  qae  pour  un  moment.Conhderez 
encore  la  fomptuofite  de  lears  bati- 
mens,  6c  tous  les  moyens  qifils  ima¬ 
ginent  pour  attirer  dans  leurs  egbfes 
les  perfonnes  les  plus  confiderables  des 
lieux  oii  iis  font.  Iis  leur  preparent  des 
tribunes ,  des  eftrades  ,  des  accoadoirs 
Sc  aarres  commodites  femblables ,  donc 
ne  s’etoient  jamais  avifes  les  autres  reli- 
gieux  qui  ne  s’occupoienrqa’a  detromper 
le  monde ,  «Se  non  a  le  tromper.  Enfin  , 
voyez  avec  quel  empreflemenc  iis  onc 
voulu  $’emparer  par-rout  de  rinftrudtion 
de  la  jeiineffe  ,  Sc  de  qaelle  maniere  iis 
fe  conduifent  dans  leurs  colleges  a  le- 
gard  des  enfansdes  riches  &c  des  gens  de 
condicion.  Souvent  iis  leur  donnent  les 
prenderes  places  &  les  premierprix,quoi 
qu’a  peine  ilsfjachent  lire.  Mais  leurs 
aurres  ecoliers  qui  font  pauvres  ,  iis  les 
laident  fans  recompenfes.  Audi  a-r-on 
*  '  touc 
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tout  fujet  de  dire  que  leur  but  nefk 
pas  tanc  dinftruire,  que  degagnerfaf- 
fedhon  aes  grands  &c  des  riches ,  par 
toures  fortes  de  moyens  ,  afin  de  fe 
rendre  maitres  de  tout  ,  &  de  s  elever 
dans  le  monde  qu’ils  aiment  3c  qu’ils 
fervent  dans  le  degre  le  plus  parfait. 

»  Des  marchands  d’indulgences  Marchands 
....  Cela  doir  principalement  s’en-  d’llldul&eilces# 
tendre  des  facilites  Sc  permiflions  qu  ils 
donnent  a  tout  le  monde  par  leurs  opi- 
nions  relachees  ,  dont  iis  remplilTent 
leurs  livres  ,  qu’ils  vendent  parfaite- 
111  en c  bien  a  leur  proht ,  parce  que  1  es 
bommes  de  tous  etats  y  trouvent  d’ex- 

cellens  moyens  poursemparer  fansfcru- 

pule  du  bien  dautrui  ,  sexemprer  de 
1  obligation  de  reftituer  >  s’affranchir 
des  jeunes  ,  abftinences  Sc  autres  ob- 
fiervances  ecclefiaftiques58c  faire  encore 
bien  dautres  chofes  plus  criminelles. 

3>  Tres-habiles  a  fe  procurer  toutes 
-  fortes  de  commodites.  Ordinatores  to^Tie^ 

55  commodi .  commodites. 

Tout  le  monde  peut  recevoir  d*eux 
des  lecons  en,  fait  de  commodites  j  car 
de  loin  iis  prevoient  toat  ,  iis  penfent 
a  tout,  jIs  previennent  tout,  afin  que 
rien  ne  leur  echappe  ,  quand  cela  pa- 

H 
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jrouroit  impoffible . L es  autres 

famts  fondateurs  d’ordres  ont  mis  toute 
1  e u l*  applicatian  abannirde  leurs  com- 
munautesles  commodites  &  lesdelices, 
comme  des  ennemis  capitaux  de  la  vic 
jnonaftique  &  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift.  Les  jefuites  au  contraire  fe in¬ 
hient  navoir  eu  pour  principal  objet 
que  de  fe  procurer  toutes  leurs  aifes  , 
d’avoirde  bon  linge,  de  bon  pain ,  de 
bons  lits,  de  bons  draps,  de  bons ap- 
partemens  ,  de  bonnes  voirures  ,  de 
bonnes  provifions  pour  leurs  voyages, 
de  bonnes  viandes  pour  1’ordinaire  pen¬ 
dant  route  1’annee  ,  fans  compter  i’ex- 
traordinaire ,  qui  ne  leur  manque  ja- 
mais ;  les  rneilleurs  fruits ,  du  pain 
bien  blanc,  du  vin  vieux*  &  pour  touc 
cela  iis  ont  une  loi  dans  leurs  conftitu- 
tions,  qudis  obfervent  bien  plus  exac- 
tement  que  les  commandemens  de 
Dieu.  De  forte  qifil  n’y  a  rien  de  plus 
exadfc  que  de  les  appeller  des  pour- 
voyeurs  de  commodites  ,  Ordinatores 
commodi ?  comme  la  prophetie  les  ap¬ 
pelle  avec  une  exadtitude  admirable  j 
car  iis  ont  mis  la  commodite  en  regie, 
1’onr  fait  entrer  dans  les  monafteres  ^ 
4’ 04  tpus  les  faints  de  lantiquitc 
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a/oienc  pns  tant  de  foin  de  Ia  chalTer.J 

emi  dntu V*K  'd"e  contreclire  ce  vk,acm 

'I  ~  ci  lc  fame  eveque  de  Balbaf-  conunodcs* 
tro,  ce  qm  peut  erre  vrai  fur-tout  des 

'filices  de  l'EfF‘lgne;  oii  decnvo.c , /e 

l.  icais  si  a  bien  pris  !e  iens  de  cec 

endroir  de  ia  prophecie  de  faince  Eilde- 
gat-de,  donrje  crois  qifii  Vaut  mieux 
tt  adiuce  ces  mots  ordinatores  commodi, 
pai  direcleurs  commodes  :  on  n'a  pas  be- 
loin  de  faire  un  long  commenraire 

pour  prouver  combien  ce  trait  convienc 
aux  benits  peres.) 

->  Des  faureurs  de  debauciies  ...» 

Sufpuatores  crapularum.  *  * 

{pota.  Le  venerable  Lanuza  dit 
qud  nenrend  pas  ie  mor  fufpicatorts. 

Laciceiu  de  !a  morale  prarjque  dic  , 
quunautre  exempiaire  porte  fuCpira- 
wns  crapularum  ,  ce  qui  fignifieroic  des 
Joujjieurs  de  debaufhes.  Pour  moi  ie  crois 
que  motfufpuatores  dans  Ie  langage 
de  la  fainte ,  emprunte  fa  fignification 
a  un  des  iens  da  verbe  fu  pi$io  ,  recrar- 
der  avec  complaifance  \  applaudiVe. 
menr  &  refped.  Cetre  epichece  que  la 
/amce  donne  a  ces  gens  dont  elle  faic 

Hi 
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!e  portrait  ,  quadre  parfairemenr  dans 
ce  lens,  avec  la  precedente  ,  ordina¬ 
tores  commodi ,  en  ie  traduifant  par  di- 
r e  cicur  s  commodes ,  qui  eft,  je  crois  ,  fa 
vraie  fignification.) 

»  Pleins  d’ambition  pour  les  hon- 
neurs.  », 


11  y  auroit  ici  bien  des  chofes  a  dire , 
puifque  par-toutles  jefuices  pretendent 
etre  les  premiers  en  fcience  ,  en  vertu  , 
en  reiigion ,  &c.  Du  tems  de  Gregoire 
XIII ,  iis  s^fforcerent  d’oter  aux  domi- 
nicains  la  dignire  de  maitre  du  facre 
palais.  Iis  lirent  de  fi  vives  inftances 
pour  fe  faire donner  cette  place y  quils 
obligerent  le  pape  a  en  faire  la  propofi- 
tion  dans  le  confiftoire.  Ilsferoientvenus 
about  de  leurs pretentions ,  files  cardi- 
naux  ne  sy  etoient  oppofes  en  repre- 
fentant  les  grands  fervices  des  domini- 
cains. 

Ribadeneira  ,  jefuite  ,  rendant  raifon 
dans  fon  dernier  livre  5  des  ufages  de 
lacompagnie,  dit,  que  quoique  les  je- 
fuites  n’aient  point  1’ufage  du  choeur , 
du  jeune  >  de  la  difcipline ?  de  la  ferge , 
de  la  penicence  5  &c.  iis  n’en  doivent 
pas  moins  etre  plus  honores  que  tous 


(J7>) 

les  turres  religieux.  Pour  le  prouvef  ; 
il  fait  de  merveilleux  contes  \  pat  - 
exemple ,  dans  1  endroit  ou  ii  veuc  ren- 
dre  raifon  de  1  ulage  qifont  les  jeftntes 
de  ne  poinc  aller  en  procellion  ,  c’eft 
qu  a  caufe  de  leur  habit  femblable  a 
celui  des  autres  ecclefiaftiques,  on  leur 
donneroit  un  fang  plus  honorable 
qu  aux  autres  religieux  ,  Sc  qu’ainfi 
par  humili  te  qu  i!s  ny  vont  pas. 

il  confirme  cetre  belle  raifon  paf 
un  autre  conte  ,  que  je  ne  comprends 
Pas  que  les  autres  religieux  puillent 
louffrir  *  c  eft  que  dans  le  concile  de 
Trenre  ii  fur  decide  que  le  general  de 
ia  compagnie  devoicavoir  Ia  prefteance 
lm  les  aurres  religieux.  Iis  n’ont  garde 
de  dire  cer  impudent  naenfoage  a  touc 
le  na  on  de  :  i  Is  ne  donnent  qifen  ca- 
chetre  a  leurs  devors  le  livre  ou  il  eft. 

I  s  attendent  que  cetre  fable  prenne 
des  foices,  &  pour  lors  les  livres  de- 
viendront  plus  publics  j  naais  toujours 
a  oon  compte  le  livre  eft  imprime, 
avec  le  tems  ii  fera  fon  effet :  ceft  ainfi 
qu  aujourd  hui  rout  eft  piem  d’erreurs 
par  les  artifices  de  ces  gens-la. 

”  r)es  marchands  de  maifons  >  OU  Marchanrfii 

r  T  adomies  a  ceu- 


Ce  Torte  de  tra- 
fic  &  de  com- 
merce. 


Semeurs  de 
difcord.es  &i 
auteurs  dcdi- 
vidons  irrc- 
m  e  di  abies. 
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”  jes.  teneil«  <Je  mailons  de  marchan- 
»  diles  ». 

Les  perfonnes  qui  font  au  fait  ds 
1  inteneur  du  com merce  des  jefuites, 
l$avent  .  qifen  faic  de  marchandifes 
,  e  trafic,  ii  n’y  a  point  au  monde  de 
negocians  fi  habiles  ,  audi  bien  qifen 
matiere  de  change  &  rechange }  les 
Oenois  n’y  entendent  rien  au  prix  de 
ces  gens-la.  II  rfy  a  point  de  doure 
qa  iis  n  y  fallent  de  tres-grands  profits : 
i  .  Parce  que  leurs  opinions  en  fait  de 
morale  les  mertent  Fort  a  1’aife  en  cette 
partie  :  20.  Parce  que  leur  commerce 
emorafle  toute  forte  de  marchandifes, 
grandes  Sc  perires.  Dans  la  mercerie 
ou  la  clinquaillerie  iis  vendent  jufqu  a 
cDs  jouets  d  enfans.  En  un  mot,ils  trou- 
vent  du  profir.  a  faire  fur  rout,  &  meme 
lar  les  maichandiles  les  plus  viles  8c 
Jes  moins  propres.  30.  Enfin  dans  tomes 
les  parties  du  monde  ,  iis  font  le 
commerce  par  terre  <$:  par  mer,-sen- 
tr  amant  les  uns  les  autres,  <$e  vendant 
&  achetant  par-tout. 

>5  Des  femeurs  de  difcordes 
Dans  toutes  les  villes  les  pays  oit 
i!s  onr  mis  le  pied  ,  1 1  s  y  ont  caufe  de 
fi  grands  troubles  ,  qifils  ont  foti  ve  nc 


donne  beaucoup  dfinquietude  a  1’eglifei 
Je  laiife  ce  qu’ils  ont  fait  a  Paris  >  a 
Venife  3c  dans  une  infinite  d’autres  en- 
d.roits  j  mais  ce  qtfiil  y  a  dfinfiniment 
facheux  ,  c’eft  que  les  divifions  quils 
ont  femees  de  totis  cotes  dans  1’eglife, 
y  font  maintenant  fi  enracinees ,  qu’il 
ne  paroit  pas  qtfelles  puiflent  cefier 
avant  la  fin  du  monde. 


( Nota .  II  y  a  plus  de  140  ans  que 
le  bienheureux  eveque  de  Balbaftro 
ecrivoit  ceci  :  cdmbien  a-t-on  vu  croi- 
tre  depuis  ces  divifions  irremediables 
dont  les  jefuites  font  les  auteurs ! ) 


»  Votis  batifiiez  totijours  en  vous 
”  elevant  ;  mais  vous  ifavez  pu  par- 
35  venir  aulli  haut  que  vous  le  defi- 
33  nez  «i 


lis  elevent  uti 
ediiice  ,  qu’ils 
ne  pourront 
conduire  jui- 

qu  «ui  itiice» 


( Nota .  Lanuza  entend  ceci  de  leurs 
batimens  materiels*  ii  feroit  bien  plus 
jufte  de  Iappliquer  a  cet  edifice  cie  do¬ 
minati  on  qu  1 1  s  ont  eieve  dans  toute  la 
terte  ,  mais  qufils  n’ont  encore  pu  faire 
parvenir  jufqtfa  ce  comble  de  la  mo- 
narchie  univerfelle  ,  qui  efi:  le  princi* 
pal  objet  de  leurs  vceux  depuis  leur  eta^ 
blilTe  ment.) 
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Xeur  chute 
4emblable  a 
cdle  de  Si- 
nion  Ie  Magi- 

cicu. 
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33 

33 
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33 

33 
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33  Alors  vous  etes  tombes  comme  5i- 
mon  le  magicien ,  ciont  Dieu  brifa 
les  os  ,  6>c  qu  il  frappa  dhine  playe 
mortelle  a  la  priere  des  apotres.  C’effc 
ain(i  que  votre  ordre  fera  detruit ,  a 
caufe  de  vos  fedu&ions  &  de  vos 
iniquites.  Allez ,  dofteurs  de  peche 
&£  de  defordre  5  peres  de  corrup¬ 
tiori  ,  enfans  d’iniquite  >  nous  ne 
voulons  plus  fuivre  votre  conduite  * 
ni  ecouter  vos  maximes 


Ces  paroles  font  la  fin  de  la  prophe- 
ne  de  fainte  Hildegarde  j  e I ! e  y  mar- 
que  la  chute  &c  la  deftrudtionde  la  coni- 
pagnie  dont  elle  parle  ,  Sc  que  nous 
croyons  etre  la  compagnie  des  jefui tes5 
parce  que  tous  les  traits  qidelle  contient^ 
leur  conviennent  parfaitement. 

(  Nota .  Qu’  on  ecoute  ce  quon  dit 
d  eux  a  Lifbonne  5  a  Paris ,  a  Venife  5  d 
Rome  menie  <5 c  ailleurs  ,  on  y  verra 
combien  cette  prophetie  approche  de 
fon  parfait accompliflement.  Sainte  Hil¬ 
degarde  ,  anteur  de  cette  importante 
prophetie  ,  etoit  religieufe  de  Tordre 
de  Citeaux  ,  &  abbeffe  du  mont  S.  Ro- 
bert.  Elie  mourut  lan  1180.  Voyez  fa 
vie  dans  M.  Baillet,  au  17  Septembre. 
S.  Rernard.,  qui  la  refpe&oit  beaucoup* 


•  i  (  *  77  ) 

pnt  la  derenfe  de  les  revelations ,  qui 

turenc  jugees  veritables ,  graves  &  fam- 

tes,  apres  un  ferieux  examen  ,  par  le 

conale  de  Rheims  de  l’an  1148  ,  0u 

prehdoic  le  pape  tugene  III.  Celleque 

e  venerable  J.  B.  Lanuza  a  commen- 

tee ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  etoic 
du  nombre. ) 

^Nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
1  eioge  de  ce  faint  eveque  ,  tel  quii  a 
ete  copie  mot  pour  mot  fur  les  adfces  & 
Itaruts  du  chapure  generai  de  l’ordre  de 
iamt  Dominique  ,  cenu  a  Rome  l’an 

1629. 

’’  Le  re/f  endiffime  feigneur  don 
”  Dere  Jerome  -  Baptifte  de  Lanuza, 

”  eveque  de  Balbaftro  &  d’Albarazin 
”  mourut  dans  cette  derniere  ville  le 
”  15  decembre  1  c? 2. 5  ,  ( apr£s  9  ans  d  e- 
”  pifcopar).  Ii  garda  pendant  toute  fa 
”  vie  juiqii  a  la  plus  petite  des  confti- 
”  tutions  de  fon  ordre  ,  ( de  S.  Domi- 
”  mque;)&ily  a;outa  des  aufterites  fes- 

”  ngoureufes,  desjeunes,  1’ufage  d’u- 

”  ne  cliaine  de  fer  pour  macerer  fa 
»  chair.  La  pnere  &  les  fainres  lecftu- 
”  res  ,,  „efnt  fon  occupation  conti- 
”  n!1?lle-  fut  dou"  ‘ion  de  pro- 
pnetie.  Dieu  lui  donna  audi  le  don 
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i  614. 


3efukes  s’atti- 
rent  des  biens 
immenfes  avec. 
1’affiuence  des 
ecoiiers. 


3? 

35 

93 


de  fagefTe  &c  dmtelligence.  S.  Lotus 

O  cJ 

Bercrand  ,  dont  il  fut  le  dilciple  ,  en 
arenda  temoignage,  &  les  o  11  v  re -e  es 

o  o  J  o 

5?  qifil  a  compofes  ie  prouvent.  Pius 
»  d’une  foison  lui  vir  en  chaire  ia- face 
3?  toate  refplendiflante.  11  a  employe' 
33  cinquante  annees  dans  le  munitere' 
33  de  la  prcdication.  11  pratiqua  tres-* 
3>  rigoureufement  la  pauvrete  pendant 
35  fon  epifeopat.  II  donnoit  fout  en  au- 
33  mone.  11  a  donne  juiqida  fon  lir.  Son 
33  confefieura affare  que  ce  faint ev-eque' 
3>  n’a  pas  commis  11  n  feni  peche  mor-- 
rei  dans  toure  fa  vie.  Enfcn  il  nioin 
3>  rtu  dans  une  grande  repncation  de 
33  faintete,  age  de  72  ans  Les  erats» 
d’  A  r  r  ago  n  o  n  t  d  e  n  1  a  n  d  e  fa  c  a  n  o  n  1  fa  t  i  o  n 
au  pape  Innocent  XI.  Serri  y  kijt.  congr.- 
de  auxil .  /n  /44. 

Universite  de  Paris  en  fon  cahier 
de  remontrances  du  1 3  decembre  16  1  ap¬ 
pendant  la  tenue  des  etats  generaux.  Mer- 
cure  jefuit .  /0/7;.  /  . 


s’etant  arnlieieni ement  11 


Depuis  quelque-  renis 


les 
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euntes- 


mts  a  11  v 


me  i  l!e  ares  villes  de  ce  royanme,  fe  fonD 
ingeres  dinftruire  ia  jeunefTe  ,  &  fous 
ce  pretexee  ont  cire  en  leur  foetete  nes. 


e  ( }79 ) 

biens  &  reventis  immenfes  &  incroya- 
bles ,  avec  1  affluence  des  ecohers,  donr 
procede  la  denxieme  caufe  de  la  rume 

&  defolation  des  univerfires . 

Aujourd  hui  cette  nouvelle  fociete  5 
qaoique  fufpedte  aux  plus  prudens  Sc 
affedionnes  rran^ois  ,  non-  feulemenc 
polTede  plus  de  biens  Sc  revenus  que 
toutes  leddites  univerfites  ,  mais  auili 
attire  a  ioi ,  avec  conte  foi  te  d’artifices  , 

rafflaencedes  ecoliers  ,  d  la  rume  def! 

dites  univerfites  &z  prejudice  notable  de 
etat  ,  au  repos  &  1  arete  duqtiel  i!  im-  n  impone 
porte  grandement  que  imftru&ion  de 
a  jeuneffe  ne  foit  commife  a  une  com-  don  deb^eu- 
pagme  nouvelle,  qui  necant  oriennai-  ?dIe  ne  lcur 

l-^manr  •  .  &  ioit  commiXe. 

riment  runcone  >  ains  notoirement 
leconnae  avoir  des  intelligences 8c pra- 
tiqties  avec  ies  etrangers  mal  affectes 
envers  notre  nation  ,  Sc  par  fes  propres 
&.  >  parciculiers  vocux  ,  qui  nobligent 
quaiitanc  qui!  p!au  aux  fuperieurs  d’i- 
ceue  ,  prenant  !e  deflas  de  tous  Ies  au- 


ties  orc.res  ,  ne  fe  peut  dire  vraiemenc 
ieeuhere  oa  reguliere  :  nui  nent  des  na- 
.Mmes&  propofitions  contraires  a  ceUes 
deidites  uni  verares ,  a  1’autorite  des  rois 


o_  •  r  .  '  . 1 

u  P' :nces  fouverains,  ainfi  qu’il  fe  re- 
connoit  par  leurs  lettres  &  bnefs  oa  ref- 

H  i 
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cri'ts  a  eux  o£troyes ,  fk  par  leurs  ecms 
&  livres  divulgues  par-rout,  meme  par 
1’advis  qu’en  donna,  Pan  1554,  cette 
venerable  faculte  de  Paris  ,  ecole  de  la 
pure  &  vraie  do&rine ,  &  par  le  juge- 
ment  qu’en  ont  faic  &:  font  ordinaire- 
ment  les  parlemens  de  ee  royaume , 
nommement  ce  grand  &  illuftre  parle- 
ment  de  Paris ,  &  plufieurs  autres  per- 
fonnages  qualifies  ,  tant  Fran^ois  qu  e- 
trangers  catholiques  allies  de  cette  cou- 
ronne.  A  raifon  de  quoi  lefdites  uni- 
verfites  fupplient  fa  majefte  ,  de  confi- 
derer  combien  il  importe  a  fon  anto- 
rite ,  Sc  au  bien  de  fon  erat ,  que  fes  fu» 
jets  qui  font  inftitues  aux  bonnes  let- 
tres  ,  pour  puis  apres  adminiftrer  les 
grandes  charges,  &  principaux  offices 
de  fon  royaume  ,  pour  tenir  les  eveches3 
prelatures  Sc  autres  dignites  de  1  eglife, 
outre  plufieurs  nobles  &c  du  tiers  etat, 
qui  font  la  plus  grande  &c  faine  partie 
de  fes  fujets,  foient  inftitues  en  leur 
Combien  ii  premiere  jeunefte,  eleves  &  nourris  en 

miT  de^kur  Pobeiftance ,  crainte  &:refpe&  dus  a  fa 

LiifTerFeduca-  majefte  ,  par  perfonnes  qui  ne  transfe- 

lie/lef  .  la^CU"  rent  Pamour  Sc  picte  qu’ils  doivent  a 
leur  roi  Sc  a  leur  patrie ,  a  des  princes 
etrangers ,  divifans  leurs  affe&ions , 


(  ).. 

1  es  inclinant  avec  deffein  a  la  recon- 
noidance  de  plufieurs  &c  diverfes  fonve- 
rainetes,  defquelles,  felon  les  occafions, 
iceux  jefuites  flavent  fubtiiement  hauf- 
ferou  rabaiffer  les  preeminences ,  auto 
rires  8c  prerogatives ,  s’aidant  accorte- 
ment  de  la  creance  qiuls  acquierent  au 
moyen  de  rinftrudion  fur  les  efprits 
tendres  pour  les  avoir ,  ( le  cas  s’offrant ) 
deja  tous  prepares  a  recevoir  les  femen- 
ces  des  foulevemens  3c  revolres  contre 
les  princes  naturels  Sc  legitimes ,  3c  en- 
trer  aux  guerres  civiles. 

Mucio  Vitelleschi  ,  general  des  1617* 
jefuites,  dans  fa  lettredti  4  janvier  1617. 

Tuba  magna .  tom .  /.  Thcatr .  jefuit .  2. 
part. 

C’eft  avec  la  plus  grande  douleur  ,  Jefuites  en- 
que  nous  voyons  nos  confreres  s  ecar- 
ter  des  fentimens  les  plus  furs ,  les  plus 
fal  utaires  pour  les  mceurs  >  les  plus  pro- 
pres  a  nourrir  la  piere  ,  &  qui  font  au» 
torifes  par  le  fufFrage  des  dodeurs  les 
plus  graves  ,  les  plus  renommes  8c  les 
plus  refpedables  *  nous  fomrnes  egale- 
ment  affliges  de  ce  qu’on  neloigne 
pas  des  chaires  de  theologie  ceux  qui 
meprifent  la  dodrine  de  S.  Thomas ,  oa 


(  1  8 1  ) 

£f’u  y  faifint  a  1’exterieur  femblant  d fy 

ecre  attacncs  ,  ne  Pont  point  dans  le 

coeur  >  enfin  qui  naiment  que  des  nou- 
veautes. 

^orrupteuri  L  attachement  de  quelcutes  -  uns  de 
morale-  J1°rre  compagnie  i  des  lencimens  rrop 
iibie^  ,  prmcipaleiiient  fur  la  tnorale  , 

Feronta  1’6-  \10n  fe-l^eaienl  ^  meUra  en  dailger 
giife  des maux  p c r i l  3  mais  encore  1 1  e ft  certam  ou 

anes.  A  f'  1 : i.  iv  i  1 


excremes. 
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renmi  conte  1  cglife  de  Dieu  des  maux 


Se&ateurs  des 


excremes. 

Le  mane  dans  fa  lettre  da  7  in  ars 
1 6  1  9. 

bpinions  ies  .1  Uj  point  S1"  me  fait  encore 

plus reiachees.  P  lls  c*e  douleur  ,  &  pour  lequei  fim- 

pl  ore  le  confeil  Sc  i  e  fecou  rs  de  vos  re- 
verences  5  c  eft  qu  ii  s’en  trouve  beau- 
coup  parmi  nons ,  qui  s’atrachent  aux 
opinions  Ies  plus  reiachees  5  qui  ies  pu¬ 
bi  i  en  c.-  Eh  piur  a  Dieu  qu’el!esne  fuD 
Lear  pas  oppbfees  a  la  verite! 

Le  me  me  dans  fa  lettre  du  i  ?  noveni” 
bfe  1639. 

Plelns  d’une  fv.  *  J  f  r  /  * 

avaricc 2v d’u-  Vy^  voit  dans  Ies  lupeneurs  de  noere 
iwcupiditiex-  fdciete  une  cupidite  exceffive  ,  &  nui 

une  des  caufes  S  ccenc»  a  tOUC.  De  la  liaiC  CCttC  llidul- 

pnce  ont ;  •  •  -.pour  rous  ceux  qui 

morale.  leui  apportent  des  nclieffes. 


(iSjj  , 

Le  meme  dans  fa  letrre  [  £  jmiere  de 
Qratiom. 

Les  plaintes  les  plus  comrnunes:qti’on 

fliit  deno us  .  c’ e ft  que  nous  femines  des  Super bes 

J  i  votilant  ie  ren^ 

fiiperbes  •  que  notre  but  eft  de  nous  ren-  are  mahres d? 
dre  maitres  de  tout,  &c  de  fairetoutde-  t0ur- 
pendre  de  nous  ;  que  notis  nous  van- 

i  '  r  i  Pleihs  d’cft& 

rons  grandement  &  imgmnquemenc  de  me  polir  eux-- 
notre  fagefte  ;  que  nous  meprifons  tous  mtmes  &  de 

i  ^  o  7  i  -•  mepris  pour 

les  aurres  <x  les  eqmprons  pour  rien.  ieSaUtrcs.* 
Voila  le  premier  chef  de  nos  de  for  dre  s* 

Le  fecond  eft  que  nous  recherehons  avec 
emprelTement  le^commodite-s  de  la  vie.  fe^^conimo- 
Le  trcilieme  ,  cfeft  que  nous  lemmes'  dites  &  _  l  uis 
pleins  de  cupidite  oc  a  ament  pour  nos 
propres  interecs.  Le  quatneme  ,  que  rieinsdecu- 

nous  nous  appliqiions  bien  plus  a  etre  *  Ainunt  plus 
des  homines  prudens  &  pol  indues  que  a  eu-e  prudens 

iolidement  ipintueis  &  mteneurs^  quefohdemeat 
Ne  nous  fl atro ns  poima  je  vous  prie,  vertueuxv 
mes  peres  de  mes  freres ;  ii  V  en  a  beati-  , 
coup  parmi  nous  qui  ont  grana  beiom  &  temeranes 
de  mertre  un  frein  tres-fort  a  1  e n r  lan-  despar°i :s,des 

,  , ,  „  w  r  actio  ns  &  de£ 

gue.  Lis  n  epargnent  penonne.  Hs  ie  coiv  penfeesdesau- 
ciuifent  avec  trop  de  liberte  &c  de  ii-  ues* 

i 

cence  ,  au  prand  premdiee  de  la  cha- 

J  ,  O  i  / 

rite  de  de  la  judice.- On  les  voifgroffir, 

&  mahgnement  commenter  les  paroles 
de  les  adlions  des  aurres.  On  les  vois 


(  | 

M,,.r  rc'Pa"te  de  Cous  c6tes  leurs  medifan:- 
Oiomina.  ?S  &  leurs  calomnies.  On  les  voir  pren- 
teurs-  dre  to“c  en  mauvaife  part.  Iis  vont mfe- 
me  jufqu  a  vouloir  juger  des  fentimens 
&  desd^pofincms  inteneures  que  Dieu 
a relervees  a  fonjugemenc.  Er  je  ne  fcais 

Wteur.de  £e  dPJ?  p3s  aioflter  ’  inven- 

fauiTeces  des-  nt  &  publienr  par-tour  au  defavantase 

pZTpL  deS-aUCreS’  des  chofes  qui  ne  font  ja- 
chain.  *mis  arn  vees  ,  &  auxquelles  on  n’a  pas 

nietne  fonge.  Helas  !  nous  voyons  avec 

i  armes  que  ce  vice  eft  beaucoup  plus 

repandu  quii  ne  faudroit  dans  notre 
iociete. 

Henri  Chateigner  DE  ia  Roche- 
rozai  ,  eveque  de  Poiriers,  en  fon  or- 
donnance  contre  la  congregation  erigee 
dans  le  college  des  jefuites  de  cerre  ville 
lans  la  pemuflion  du  z5  Mai  1610. 
Mercure j e fuit.  t.  i. 

Sur  ce  qui  nous  a  ete  remontre  par 
notre  promoreur ,  que  depuis  quelque- 

"•»  11  «  cetce  A||» 

«Jes  loix  eccie-  e  e Pece  de  con i rair le  qu on  a  intitulee 

SftSSS  J'  T’  it  N ,cre;  Pame ,  &  qui  fe  dent 

tonce  epifco-  ^  allambi  e  au  coilcee  des  iefuites *  fans 

bf'rafd.1:  1  duern«n,noins  on  nous  aye ,  fuivant 
cieiu%uc.  *es  i^incs  decrets  &  conftitutions  cana- 


i6iot 


Jefuites. 
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mques  ,  iynodes  provinciaux  ,  ordon- 
nances  royaux  ,  arrets  Sc  reglements  du 
pariement,cornmunique  en  venu  de  Pau* 
torite  de  qui  elle  eft  etablie;  ce  qui  eft 
conrre  1  autorite  de  notre  charge  Sc  de  la 
hierarchie  eccleliaftique. . . .  Et  dautant 
que  lefdits  jefuites  de  ce  college  ne 
nous  ont ,  ni  a  notre  official  Sc  promo- 
teur  ,  communique  en  vertu  de  quoi 
iis  ont  ainfi  etabli  iadite  confrairie  >  Sc 
ne  delaifiTent  journellement,  au  grand 
prejudice  de  notredite  charge  Sc  hierar¬ 
chie  ecclefiaftique ,  de  continuer  lefdi- 
tes  affemblces . . . .  avons  ,  de  notre 
autorite  epiicopale  3  fait  inhibitions  Sc 
defenfes  tres-expreffes  auxdits  jefuites 
de  ce  college  de  Poitiers  5  de  continuer 
par  ci  -  apres  Iadite  congregation  ,  de 
faire  ni  tenir  aucune  confrairie  ni  afTem- 
blee  en  quelque  forte  Sc  maniere  que 
ce  foit  ,  jufqu’a  ce  qu’au trement  par 
nous  en  ait  ete  ordonne. 

;  Le  meme  ayant  ete  averti  que  les  Ennemis  dc 
jefuites  de  Poitiers  prechoientavecsran- 
de  audace  que  les  ndeles  n’etoient  pas 
tenus  d  affifter  aux  grand’melTes  de  leurs 
paroifTes  ,  Sc  que  de  ce  devoir  etoient 
difpenfes  ceux  qui  alloient  les  diman- 
ches  en  leur  eglife,  &  autres  relieions 

O 
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qui  avoient  privilege  du  pape ,  fit  uti 

mandement  P0ur  leur  impofer  filence; 
qu  autrement  il  uferoit  de  fon  autorite : 
mais  voyant  qu  iis  continuoient <5e  que 
cela  troubloidapaix  &c  1  uniori  des  catho- 
liques,  il  fu  imprimet  &z  afficher  le  decret 
du  concile  de  Bordeaux,  qui  ordonnea 
tousles  fideles  dallerde  trois  dimanches 
un  a  la  mefTe  de  paroiflfe,  avec  defenfes  a 
toutes  perfonnes  de  rien  arrenter  au  con- 
ti  aire  *  de  quoi  les  jefuites  fe  moquanty 
I es  tournant  tacherenr  de  mettreen  mepris  Sc  derifion 
en  ledit  feigneur  eveqtie,  jufqtfa  dire  que 

Ennemis  &  Iui  &  lesatitres  s arrogeoient  une  autorite 
kur  Autorite.  c!ul  n  appartencit  pomr  a  eux  feuls ,  com- 
me  enrre  aurres  de  donner  difpenfe  de 
manger  des  viandeS  en  careme,  &  oue 
confefieurs  pri  viiegies  comme  eux  ?  !e 
pouvoienc  faire  valablement  j  ....fu¬ 
rent  merne  parier  audit  feigneur  eve- 
^ontempteurs  que  ,  Sc  Iui  dire  effrontement  que 
tscoaciits.  ce  conc|je  de  Bordeaux  n5etoir  pas  de 

grand  poids ,  &c  que  ceux  qui  y  avoient 
afiifte  iVetoient  pas  de  grands  perfon- 
nages. . . .  Ce  qui  offenca  fi  fort  ledit 
feigneur  eveque ,  qifil  fur  contraint  de 
defendre  la  predication  &  confelliori 
auxdits  peres  jefuites-  fe  tranfporta  es 
cinq  maifons  de  femmes  religieufes  y 


(  1  §7  ) 

font  en  ladite  ville  3  lenr  enjoignit 
de  ne  leur  ouvrir  leurs  eglifes ....  lea  i 
detendit  de  les  frequenter  ,  onir,  ni 
voir3  fur  peine  d’encourir  les  cenfures 
ecclefiaftiqties . . . .  5  monra  en  chaire  le 
jour  de  paques  3  <Se  precbant  5  fe  plaignit 
grandement  d  eux  3  comme  de  perfon- 
nes  qui  ne  tachoienr  cjifa  pervertir  la  E  nnemii  3$ 
poUce  feculiere  &  ecclefiaftique....  Les  £ 
)eiuires  irrites  font  des  bri^ues  contre 
1  eveque  :  1  un  d  eux  preche  le  jour  de$ 
rameaux  dans  lenr  congregation ,  que  le  Filix  &  in. 
o.  i^prit  Iui  avoit  fu  e a  e  re  une  inter-  ^ens  inter- 
precati on  admirable  fur  levangile  du  cihurefdlre. 
Joiii.. . .  5  &c  qu  ii  ne  vouloit  etouder 
cette  revelation  3  qui  eroit  que  notre 
Seigneur  entranten  jerufalerh  eroit  pre- 
cede  par  aucuns  ,  ftiivi  par  cPautres*,  Sc 
cdroye  des  deux  parts  par  diurres  ;  que 
ceux  qui  le  precedoient,  ero ient  les 
e v eques  &  prelats  qui  tournent  le  dos 
a  Di  eu:  que  ceux  qui  le  fuivoient3etoienc 
*:S  peupl-es  ignorans  auxquels  Diea 
tourne  le  dos  :  que  ceux  qui  etoient 
ci  un  cote  ,  s  amufant  a  couper  des  bran¬ 
chis  &  rameaux  darbres  5  Etoient  les 
leligieux  inutiles  qui  ne  regardoient 
ponn  Dieu ,  n  etoient  point  viis  de 
lui ;  que  ceux  qui  etoient  delautre  coti 


defignci^t  /es  p>res  inp,,mfs  &  cm_ 

umplatifs  ,  (ceft-a-dire ,  les  jefuites' i  , 
3U1. 1?u,s  v°yoient  Di  eu  &  etoient  vus 
de  Pa^lnt  °utre  &  ii  mal  qu*un 
confeiller  du  prefidial  etant  en  la  cham- 
bre  du  confeil ,  en  prefence  des  autres 
juges  ,  tue  avon  appns  en  ia  congrega- 
non  des  jefuites  ,  de  laquelle  il  eft  , 
que  reveque  de  Poitiers  n  etoit  le  pre- 
mier  eveque  heretique  quon  eut  vu  ,  & 
quon  le  devoit  traiter  comme  tel,  & 
que  le  pape  &  le  pete  Arnoux  y  donne- 
roien:  bon  ordre  bien-tot. 


,  \  Aola-  Les  jeluires  furent  enfin  obli¬ 
ges  de  demander  pardon  a  geuoux  a  le- 
veque,qui  les  rraita  de  refi^aires  an* 
iamrs  decrets ,  &  penurbateurs  du  re- 
pos  pubiic  ,  &  ies  obligea  de  retra&er 

publiquement  tout  ce  qu’ils  avoient 
dir). 


parlhment  be  Provence  en  fon 
Arret  du  1 6  Juin  1611,  furia  deman- 

de  des  jefuites  en  enregiftrement  deslet- 

tres-parentes  qu’ils  s  etoient  faitdonner 

pqur  etablir  un  college  a  Aix.  Mercure 
jefuitiq.  tom.  1. 

Jefuires  ne  Ayant  ete  arrete  entre  autres  par  les 


.  .  (lS?) 

commiiTaires  de  la  cour  qtfau  ferment  veulent  falre 
que  les  peres  jeiuites  font  renusde  faire  lcrrae“t  de  re" 

1  i>  r  connoicre  1  in- 

par  1  art.  14  de  1  edit  de  leur  retabli  ile-  depcndance de 


menc ,  on  doit  comprendre  un  chef  par-  fouveraTnet^ 
ticuher  fur  la  reconnoijfance  de  Cinde-  du  ioi. 
pendance  de  la  couronne  &  de  la  fouve- 
rainete  du  roi  dans  fon  royaume  ,  com¬ 


me  ne  la  tenant  dument  &  immediate  - 
ment  que  de  Dieu  feul  &  de  fon  epee* 
Et  fut  delibere  par  lefdits  commiiTaires 
qu  on  dreileroit  la  formule  dudit  fer- 
menr,  pour  1’enregiftrer  au  grefFe  de 
la  cour  •  ce  qui  erant  venu  a  la  notice 
du  provincia!  defdits  peres  jefuites  ,  il 
auroit  iniifte  par  fes  foilicitations  a  la 
decharge  dudit  ferment  ,  Sc  a  Tanean- 
tiflement  dunefi  fainte  fk  falutaire  re- 
folution. .... 


#  Quoiqueparlepremier  article  dele-  dp  p^k^d? 
dit  de  rerabliflement  defdits  peres  j  e  leur  retablifle- 
fuites  du  mois  de  feptembre  1603  ,  iis  S 
ne  puilient  dreller  aucune  reiidence  en  toutouiispeu- 
aucunes  viiles  ni  endroits  du  royaume  Son.nS  ***** 
fans  expreffe  per  m  i  ilio  n  du  roi ,  iis  ont 
for  me  une  nouvelle  reiidence  fous  pre* 
texte d’un  hofpice a  Marfeille;  puis  quel- 
que  temsen  $a,  fansquilsayent  faitap- 
paroir  daucune  permiifion  du  roi, ...  fur 
quoi  ont  ete  refolues  diverfes  modifica* 


'  Jjl  I  I  / 

’  . 

‘  -  --  .  •'  . 

■  •  '  v&ti  -■  -  * 
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Mons  aux  lettres-patentes  p<tr  eux  obte- 

rn.es  poi.r  setablir  &  enger  un  colicae  a 
Aix.  P 


.  ota'  ^-es  jcluites  obtjnrent  ie  17 
jmllec  1721  des  letcres  de  juffion  ,  qui 
callerent  les  modificatione  ,  les  dechar- 
gerent  du  ferment  qu’ils  refufoient  de 
picter,  Sc  ordonnoient  denregiftrer  pu- 
rementck  fimplement). 

,  AktOINE  DE  LA  RochEFOUCAUID  3 
e v eque  d5Angou!eme  ,  en  fes  proees- 
verbaux  ,  fairs  en  \6i\  ,  contre  les  je- 
lUKes  qui  s’y  etablilToient  &  faifoient 
barir  1111  coilege  fans  fa  permillion  ,  &: 
ans  le  confentement  du  corps  du  cler- 
gc  des  habitans  $  lequel  coilege  iis 
vouloient  de  leurpropre  autorite  eriver 
en  univerlite.  Mere.  jef.  t.  & 

Scavoir  faifons  comme  ainfi  foit^ 
que  les  peres  jefuites  ayenteu  Tintention 
d  etabhr  une  maifon  Sc  coilege  en  cette 
ville  pour  y  exercer  leurs  fondions  or- 
dinaires ,  &  que  fans  en  parier,  comme 
11  appaitenoit,  a  nous,  ni  a  notre  grand- 
vicaire  en  notre  abfence  ,  ni  a  rneffieurs 
du  chapitre,  corps  &  communaute  de 
iadite  ville  ,  iis  eulFent  contrade  avec 
le  maire  >  duquel  iis  atjroi ent  pri$ 


(  1 9 1  ) 

1  au  tori  te  de  s  etablir  $c  ingeret  aux 
fondions  dudit  college  &  de  tout  ce 
en  depend, . . .  De  laquelle  proce- 
duie  fi  deraifonnable  ayant  ete  averris 
par  notre  grand  vicaire  ,  nous  nous  fe- 

rions  oppofes . Mais  tant  s’en  faut  Defobeitfan$ 

que  lefdits  peres  fe  foient  retentis  ,  ailx 
quau  contrairetis  onr  fait  provifion  de 
materi  a  tix  ,  bati  des  chambres ,  defigne 
une  eghfe ,  fait  fondre  des  cloches  ,  3c 
employer  eant  douvriers  quils  ont  pii.... 

Nous  eunt  achemines  vers  ledit  colle¬ 
ge  ,  5c  arrives  dans  une  grande  place, 
partie  pubiique  &  patrie  a  nous  appar- 
nante  ,  a  caule  de  notre  eveche  ,  auriens  ufurpateuh? 
trouve  que  deja  il  y  avoit  un  fondement  des  chofes 
de  rnuraille ,  qui  prend  depuis  le  coi-  public, aiKeS ^ 
lege  jufqu  a  la  rnuraille  des  ecuries  de 
notredit  eveche  -  &  parce  moyen  etoit 
tranchee  une  rue  pubiique,  Tufage  de 
laquelle  place  nous  appartient  •  empe- 
che  &  occupe  faris  juftice  ne  raifon  la 
commodite  de  nos  maifons  epifcopales 

....  Et  ayant  dit  au  pere  Corlieu  que  Egeant  coi- 
contre  raifon  ,  &  de  leur  autorite  feule  !fsfs  &  ^Iifes 
iis  erigeoient  un  college  &  une  eglife-  wo^opr* 
que  cela  etoit  contraire  a  fordre  &  nn*  EntrePrenan* 
ace  eccleuaftique  ,  &  qiu]s  avoient  *  policeccci#» 

Jtjaiticjue, 
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tort  ,  Sc  devoienc  s’abftenir  d’une  telle 
entreprife  ,  nous  en  aurions  drefTe  le 
prefent  a&e. . . . 

Nous  avons  declare  au  pere  Corlieu 
que  nous  ne  pouvions  tolerer  ladite  en¬ 
treprife  ,  Sc  pour  fatisfaire  a  ce  qui  eft 
de  notre  dignite  ,  nous  avons  prie  & 
admonefte  ledit  pere  Corlieu  de  fortir 
dudit  college,  enfemble  le  coadjuteur  3c 
autres  de  ladite  fociete  ,  fi  aucuns  font, 
le  priant  d’y  obeir  &  acquiefcer  ,  afin 
de  ne  nous  contraindre  point  d’ufer  de 
notre  autorite . 

Lequel  pere  Corlieu  a  dit  qu’il  etoit 
pret  d  obeir  ,  de  fortir  de  cette  ville  ,  Sc 
qifil  voudroit  avoir moyen  de  s’en  aller 
des-a-prefent ;  mais  qifil  craignoit  que 
M.  le  mairenen  feroitpas  content,  & 
Prophetes  de  qifil  pourroit  arriver  quelque  emotion 

motions  quhis  peuple  ,  ou  quelque  rumeur,  Sur 
excirent  eux-  quoi  nous  aurions  remontre  audit  pere 
«emes.  Corlieu  que  fa  crainte  &  apprehenfion 
etoit  vaine  &  legere,  tk  fembloit  ten- 
dre  a  exciter  ladite  emotion  lui-meme; 
ce  que  neanmoins  il  reitera  une  autre 
fois. 

1611*  m^me  e!1  fon  ordonnance  dm- 

terdit  &  fufpenfe  contre  les  jefuites. 

S^avoir 


«.  ■  c.r  (  l9i  ) 

'  ^avoir  railons  que  comme  ainfifoir, 

qne  lepere  Jean  Corlieu  &  le  frere  Jean 
ngeon  ,  coadjaceur  de  Ia  compagnie 
oe  Jefus  ,  fe  foienc  introduits  de  leur 
autorite  privee  au  college  de  cecre  ville 

'  ng°«*cme  ,  pendant  que  nousetions 
en  la  ville  de  Paris  pour  les  affaires  de 

t.onVdT16  ’  &  qUe  paf  Pr^ciPita-  VouUntM. 
non  &  diligence  extraordinaire  ,  ils  «« 

?£"'  A  rl  P1,ufienrs/ch"nbres  audit  coi-  gne?& 

!-  ?  ’c  de‘'gnc  une  eglife,  deux  aureis  n“lm  lcs 
rait  rondre  de?  rlnr  or  /  ,  5  cremens ,  fans 

-c!,„fe  S:svtrrrj^‘.^“ 

'ndrei  les  facremens  en  ladite  ville 
ians  avoir  obrenu  ,  comme  ii  apparte- 
r.oir^notre  perm.ffion ,  quoiqtuls  euf- 
,tie  averris  par  noere  grand-vicaire 
que  les  concdes,  m£me  Pedit  fait  pour 

e  etanhircnnent  g^neral  defdits  p£», 

vile  f  ?0,t  de  S?ablir  en  au  cane 
}  ‘  fans  la  Permiffion  &  licence  des 

pr'judice  *  & 

v.oler  les  lo.x  &  Pordre  Arabii  de  tot,  v.  , 

2e"  t  V°'K  Pourroientd  Pa.Io^teot 

vemr  procedet  beaucoup  de  fc andaies  r rc  habii 
&  divdions  entre  les  conciroyens  de&T  ” 
mcpris  contre  les  prclats ,  &  qU’il  ^toic 


(ijk) 

neceflaire  de  requerir  3c  d’attendre  no- 
?  tre  confentemenr  >  comme  il  fe  prati— 

quoit  par  tout  le  monde}  neanmoins  iis 
auroienc  palle  outre . . . .  fur  1’elperant- 
ce>  comme  iis  difoient,  que  fila  cho- 
fc  etoit  faiu  ,  dic  fcroit  plus  excufa - 
b  le « •  •  *  • 

,  .  Nous  aurions  confidere....  qifil  n’y 

Violateursde  .  .  .  ,  ,  ,  .  * 

toutes  fortes  avoit  ponit  de  necetiite  qui  les  con- 
ilelojx.  traignic  de  violer  toutes  forres  de  loix, 
pour  s’etablir  en  cerre  ville  ,  fans  no- 
tre  petmiflion  8c  avec  precipitation ; 
mais  que  ce  devoit  etre  quelqu autre  rai- 
fon  ou  interet  particulier }  &c  quant  a 
Turilite  quils  pouvoient  propofer ,  que 
les  loix  de  1’eglife  &  du  royaume  erant 
meprifees  8c  violees  des  leur  enrree  ^  il 
rfetoit  pas  croyable  qu’elle  en  piit  reti— 

rer  aucune . Mais  voyant  que  ledit 

pereCorlieu,  qui  nous  avoit  offert  d’o- 
beir  &  fe  rerirer ,  avec  cette  proteftation. 

Prophetes  de  toutefois  reiteree  ,  quii  craignoit  pour 
aialheurs.  nous  U7i&  rumcur  &  fcdition  populairc  , 
ifexecutoit  point  fes  offres  &  promel- 
fes  ,  6c  quii  avoit  meprife  nos  admo- 
nitions  verbales ,  nous  lui  aurions ,  Sc 
audit  coadjuteur,  le  i  <5  dudit  mois  de 
feptembre  5  enjoint  par  ecrir  de  for- 
dudit  college  dans  qtiatre  jours  5 


(*9j) 

femble  1  es  autres  peres  &:  coadjuteurs  ll 
•aucuns  y  etoient  avec  eux. . . 

Et  le  famedi  17  du  prefent  mois 
de  fepcembre ,  un  des  peres  de  ladire 
fociete  ,  nomme  Garajfus ,  etant  arrive 
en  cette  ville  ,  nous  auroit  requis  de  fu-  • 
perfeder  jufqu’au  22  de  ce  mois  ,  en 
nous  reprefentant  qu’il  avoir  confeille 
audit  pere  Corlieu  de  nous  obeir , . . . . 
lequel  il  rfy  avoit  pu  porter  ,  tk  qu’il 
demandoit  ce  tems  pour  en  avertir  les 
autres  petes  de  leur  compagnie  qui 
etoient  a  Bordeaux ,  lefquels  il  s’affu- 
roit,  lui  bailleroient  avis  de  fe  retirer  8c 
nous  rendce  toute  obedfance. ...  En  con- 
fid  eration  de  quoi  nous  lui  avons  accor- 
de  1  edit  deiai  * . .  auquel  jour  22 ,  arriva 
de  Bordeaux . . . .  un  defdits  peres  nom¬ 
me  Gourdon  , . . . .  porteur  de  deux  let- 
tres  a  nous  adrelfances  des  peres  Souf- 
fran  6c  Elpaulard,  qui  nous  faifoienc 
efperer  obeiflance  &c  fatisfadion  ,  ce 
que  ledit  pere  Gourdon  nous  auroit  pa- 
reillement  promis ,  Sc  qu/il  etoit  venu 
expres  de  Bordeaux. 

Sur  quoi  nous  laurions  remisau  len-  Faux  &  mea- 
demain  2  5  dudit  mois , . . .  que  nous  au-  teurs  en  kui? 
rions  mande  ledit  pere  Gourdon,  &  faic  promefe* 
prier  de  venit  en  nos  maifons  epifco- 

I  2 
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pales  *,  de  quoi  ayant  fait  refas  pour  la 
premiere  fois,nous  y  aurions  derechef 
renvoye  poui:  le  prier  d’y  venir  fuivant 
ia  promefle. ...  Et  auffi-tbt  feroit  venu 
nnYergent  qui  nous  auroit  fignifie  deux 
appeilations  interjettees  ,  fcavoir :  Pu¬ 
ne  pac  ledit  pere  Corlieu  &  ion  coadju- 
teur ,  ayant  charge  de  toute  leur  1  o~ 
ciete  ^  l  autre  par  le  fieur  rnaire  de  cette 
ville..... 

A  ces  caufes ,  confiderant  lentrepri- 
fe,  ufurpation  Sc  mepris  defdits  peres..., 
nous  avons  enjoint  3c  enjoignons  de¬ 
rechef  audit  pete  Corlieu ,  &  a  tous  au- 
tres  jefuites ,  petes  ou  coadjuteurs  ,  fi 
aucuns  font  au  college  de  cette  ville 
d  Angouleme  ,  d  en  fortir ,  &  de  fe  reti- 
rer  en  leurs  autres  colleges  piochains5 
dans  demain  pour  totit  delai.  Et  a  fatue 
de  ce  faire ,  avons  mis  &c  mettons  a  in- 
terdit  ,  &  fufpendons  u  divitiis  ledit 
pere  Corlieu,  enfemble  les  autres  peres 

coadjuteurs  de  ladite  focicte,  qui  font 
a  prefent  ou  viendront  ci-apres  audit 
college  5  leur  faifant  inhibition  &  de- 
fenfe  dy  demetirer,  d’y  batir eglife  ou 
aurei ,  d  enfeigner ,  precher ,  dii  e  la  mef- 
fe  ,  ni  adminiftrer  ou  recevoir  aucuns 

fuueuaens  3  &CQ' 


Universite  de  Cracovie,  en  Po-  1611» 
logne,  en  ia  reponfe  a  Einjurieiife  pro- 
teftacion  des  jeiuites,  qui  vouloient  en- 
Vahir  les  coi  leges  de  cette  univerfite* 
en  16  ii.  Mercure  jefuit .  tome  L 


1: 


II  y  a  dans  le  cie!  une  judice,  une  j^uftes , 
lcre>  que  cette  academie  implore  fur  pfems  de  con^ 
a  terre  contre  la  convoitife  &  la  petu-  p°tufcn£  de 
ance  de  ces  homines  qui,  non-contens  po^r  envahir 
c!e  tout  ce  quon  leur  donne ,  veulent  [ruLlen  dau~ 
encore  envahir  le  bien  dauthii.  .  . 


Elie  a  conjure  les  peres  jefuites  que*  tnquiets,  tsr- 
voulanr  bien  fe  contenter  de  leurabon-  f’l,[cns’ Pcaur' 
danee,  iis  uaignaiient  laiffer  en  paix  pos des  «nivet- 
ia  cade  mi  e  dans  fa  pauvrete  ;  rnais  elle  flds* 
n  a  pu  1  oDtenir.  Elie  seft  vue  <Sc  fe 
voit  encore  attaqaee  en  fecret,  en  public, 
de  pres,  au  loin,  Elle  voit  troubler  par 
ces  hommes  inquiecs  fan  repos  litterai- 
ie,  qui  eft  ce  qu  elle  a  de  plus  cher. 

Ces  hommes  brouiilons  Sc  turbulerts 


ne  pou v an r  mettre  de  bornes  a  leurs  cu- 
^iaites ,  veulent  abfolument  s  eriger  une 
ecole  a  Cracovie. 


Ne  1  ayant  pu  obtenir  d’abord  du  ro 
Sc  du  fenar,  ces  hommes  artificieux  on 
borne  en  apparence  leurs  demandes  ; 
deux  feuls  points.  Le  premier,  qu^i 
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Ambitieirx  6c 
artificieux 
ufurpateurs. 


Voulant  fe 
icndre  les  mai- 
i: es  par-tout. 


Homracs 

clifcorde» 


(  i98  ) 

leur  fut  permis,  comme  aux  autres  re- 
ligieux ,  cTenfeigner  les  jeunes  gens  de 
leur  fociete.  Le  fecond,  qu’on  les  admit 
a  faire  corps  avec  1’univerfite.  C’etoit  la 
une  adrerfe  imaginee  pour  la  perte  de 
1’academie.  .  .  .  parce  que  d’une  part  il 
eft  bien  certain  que  des  qufils  auroient 
pu  obtenir  la  plus  petite  permifiion 
d’enfeigner,  iis  ne  tarderoient  pas  a  fe 
repandre  comme  1111  torrent  qui  va  tout 
engloutir,  Sc  de  faire  enforte  par  leurs 
follicitations,  leurs  emiffaires  &  leurs 
amis  >  qifapres  avoir  rempli  toute  la 
Pologne  de  leurs  ecoles,  iis  pudent  ve- 
nir  a  bout  de  detruire  1’ancienne  unU 
verfite  a  pour  fe  rendre  entierement  les 
maitres  de  la  ville  capitale.  Ceft^ce 
qifon  a  vu  en  France ,  ou,  quoiqu  orv 
ne  les  ait  re$us  quen  les  garottant 
plus  qu’on  avoit  pii  par  les  liens  les 
plus  forts  ,  1 1  s  ont  fju  sen  debarrafler 
par  leurs  artifices,  &  faire  toutes  fortes 
d’efforts  pour  s’emparer  de  lecole  de 
e  Paris.  Dune  autre  part,  il  etoit  e  neor  e 
plus  dangereux  de  les  incorporer  a  runi¬ 
verfite  ,  dont  iis  ne  manqueroient  pas 
de  detruire  entierement  la  concorde 
apres  l  avoir  fait  ainfi  peur ,  de  s  en 
rendre  entierement  les  maittes* 
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11  elt  incroyable  combien  d’efforts  ont  ttomfnes  fin  s, 
faits  ces  homines  fins  &  rufes,  fi  habiles  ruCs ’ fourbes’ 
a  contrefaire  la  /implicite  &  la  foumif-  expeitsen  tou- 
fion ,  fi  experts  en  tomes  fortes  dartifi-  ^sfesfo^a^. 
ces  pour  gagner  ceux  des  profeffeurs  de  fic es* 

1  univerfite  qu  iis  ont  cru  les  plus  capa* 
b!es  de  fe  laifTer  feduire.  .  *  * 

Mais  comment  pouvoir  unir  enfem- 
bie  deux  corps  dont  les  moeurs  Sc  les 
inftuuts  font  fi  differens  ?  Dans  luni- 
verfite  ce  n’eft  que  fimplicite,  candeur, 
ouverture  Sc  franchife  j  chez  les  jefui- 
tes  tour  eft  rufe,  artifice,  my flere,  fe-  M/nSrhax , 
ciet  oc  nneiles.  Les  jefuites  entrepren*-  ^erecs,  entre- 
nent  tour,  fe  molent  de  rout,  &  fonr  ST  ^ 
comme  une  efpece  de  commerce  de  touf- 
toures  les  affaires.  Les  membres  de 
1  univerfite  ne  s  appliquent  qifa  un  feul 

objet.  Les  jefuites  annent  &  cherchent  Amate™ sd« 
ics  couis  des  princes  &  les  affaires  pu  -  cours  ^  des 
bliques.  Luniverfite  naitne  &  ne  re-  g'tinds.de' 
cherche  que  les  occupations  paifibles  de 
Ia  retraite.  ...  II  feroit  plus  facile  de 
joindre  le  feu  a  l’eau ,  8c  les  loups  avec 

es  agneaux,  que  d’unir  les  jefuites  avec 
1  univerfite.  ... 

naworr^tenC,aZ  VOUS’  meSP^reS>  *  •  •  Ante»  * 
par  *otre  proteftation  ,  vrai  libelle  dif-  «belles  dia*, 

ramatoire  ?  .  .  .  JVn  appelle  i  la  j„ftice  matoiMi• 
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«ens  qui  ont 
«iepouille  rout 
efprit  de  chrif- 
tianilme. 


'flcinscbun  ve- 
sin  rei  qu’on 
»’en  a  jamais 
■vu  de  fcmbla- 
ble. 


Menteurs  & 
calomniateurs 
jublies* 


Animes  d*un 
tfprit  exeera- 
*k. 


Meritant  le 
nom  du  ca- 
lomniateur 
eternel ,  dont 
iis  font  les  imi¬ 
tate  urs* 
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du  ciel  Sc  de  la  terre,  &:  je  vous  ferat 
voir ,  qu’aveugles  par  votre  haine  pour 
1  univerfice,  vous  y  avez  depouille  non- 
feulement  1  efprit  de  votre  profeflion 
religieuie ,  mais  encore  tout  caraftere 
de  chretiens,  potu*  vous  remplir  d’un 
venin  tel  quon  n’en  a  jamais  vu  de 
femblable.  .  .  Je  vous  convaincrai  que 
vous  1  avez  remplie  de  cinquante  men- 
fonges  &  calomnies  de  compte  fait.  .  . 

V ous  voulez  faire  regarder  dans  toute 
la  Pologne,  par  lettres  &  ecrits  que 
vous  envoyez  par-rout ,  les  do&eurs , 
regens,  &:  fuppbts  de  Puniverfite  pour 
des  violateurs  de  la  paix  publique,  de 
facrileges  profanateurs  des  temples  fa- 
cres  ,  des  contempteurs  de  toute  reli- 

gion  divine  &  humaine . de  quel 

efprit  execrable  etes-vous  donc  animes? 
Un  heretique  ne  fe  porteroit  pas  a  un 
tel  exces ,  que  de  donner  ie  nom  de 
proteftation  a  fes  menfonges  Sc  a  fes 
impoftures,  .  . 

Vous  qui  ofez  vous  donner  le  nom 
eternel  de  Jefus^vous  meritez,  a  bien 
plus  jufte  titre ,  qu’on  vous  donne  le 
nom  du  calomniateur  erernel,  .  . 

Si,  dans  les  affaires  importantes,  la 
cupidite  dont  vous  etes  devores  votis 
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bouleverfe  Pefprit  d’une  manter©  fi  Boulevwfes 
eu  ange ,  fi  elle  vous  emporte  tous,  & 
tout  votre  corps ,  a  de  fi  grands  exces,  aux  pius 
que  ferez-vous  donc  a  1  egard  des  moin-  &randsexcafi’ 
dres  fujets  ?  Et  que  doic-on  attendre  de 
chacun  de  vous  ?  .  .  . 

Vous  voulez  enlever  aux  hommes  les  opprefleur* 
plus  innocens,  que  vous  avez  defiein  Pa*i  leurs  im- 

S,  .  1  t  r  j  ,  r  poftures  & 

d  opprin*er,  tous  moyens  de  le  deren-  leurs  caiWn- 
dre  ,  qui  font  perrnis  Sc  accordes  a  rous  Rles  des  h?m” 

ii-  r  ,  .  ,  n  ,  mes  les  plus> 

par  le  droir  nacurel,  <x  celt  pour  cela  innocens* 
que  vous  ne  celfez  dfinventer  tanc  d’in> 
poftures  &  tant  de  calomnies,  que  vous 
appellez  de  juftes  plaintes.  Mais  elles  en  Leurs- larmesv 
meritent  aufii  bien  le  noni  que  les  lar-  yaies  la™es 

i  , . ,  .  J .  de  crocodile 

mes  du  crocodile  ,  qui  ne  pleure  que  qui  ne  pieure 
quand  il  veur  devorer ,  doivent  etre  c!ue  pour  ^ 

1  ii/  j.  ,  vorer. 

appellees  de  vraies  larmes.  .  . 

Vous  ne  vous  contentez  pas  de  ca-  Veuientque* 
Jomnier  •  vous  voulez,  contre  la  nature  j^s  foleiit ^ 
meme  de  la  caloirmie,  qui  ne  peut  tou-  etemelks* 
jours  durer,  que  vos  calomnies  foienc 
eternelles.  Elles  le  feront,  je  n’en  doute 
pas ,  mais  dans  un  fens  bien  different  de 
votre  intention,  parce  que  ,  dans  tous 
les  fiecles  a  t  venir,  elles  feront  un  mo- 
nument  eternel  de  votre  me  c  hanc  ere-. 

Vous  vous  propofez,  dites-vous,  irn  £c  i-.,t  ac 
bon  effet.  .  .  Oui ,  fans  doute,  le  boa  lcuis  * *>*“■“' 
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nics  ert  de  de¬ 
vorer  1’inno- 
cenr,  &  d’aug- 
menter  leurs 
biciis. 
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erret  que  vous  vous  propofez  en  calom* 
mant ,  c’eft  de  devorer  1’innocent  de 


Trauresaflaf- 

fois. 


Perfides  hy¬ 
pocrites. 


PMns  d5une 
malice  6c  d’un 
orgueil  incon- 
ceyables. 


votre gueule calomniatrice  j  c’eft  daug- 

menter  vos  biens  a  fes  depens . 

ce  bon  effet  que  vous  vous  propofez , 
c  eft  celui  que  fe  propofent  les  voleurs 
de  grand  chemin ,  ies  ravideurs  du  bien 
dautrui.  .  „ 

Souvenez-vous  de  ce  Joab  qui  vou- 
lant  a(Tailiner  Amafa,  TembralFe  ten- 
drement,  &c  en  lui  difant,  je  vous  fa- 
lue  y  mon  frere ,  le  perce  de  fon  poi- 
nard.  Voila  votre  image,  mes  peres.  . . 

Vous  fouhairez ,  de  la  langue,  une 
fante  parfaite  a  ceux  a  qui  de  la  main 
vous  prefentez  le  poifon  y  vous  eni- 
braffez  ceux  a  qui  vous  enfoncez  le  poi- 
gnara  dans  le  cceur.  VTous  poiledez  par- 
fairement  les  mceurs  de  ce  fiecle.  Vous 
faites  les  complimens  les  plus  mielleu^ 
a  ceux  a  qui  vous  defirez  de  faire  le  plus 
de  mal. . .  Vous  leur  montrez  des  faces 
d’anges}  vous  leur  dites  des  paroles  plus 
douces  que  rbuilej.  &  bientor  ce  feront 
des  traits  de  mort ,  des  faces  de  lion  3c 
de  dragon. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puilTe  conce- 
voir  une  malice  &  une  fuperbe  egale  a 
la  votre.  Tandis  que  vous  ufurpez  Ies 
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droits  des  autres,  que  vous  les  oppri- 
ltiez,  que  vous  ravifiez  leurs  biens ,  s  iis 
fe  defendent,  vous  vous  mettez  en  ca¬ 
lere  ,  Sc  vous  criez  qu’on  vous  fait  tort, 
Vous  voulez,  ce  qu’aucun  tyran  n’a  ja- 
mais  fait,  empecher  ceux  que  vous  op- 
primez  de  fe  plaindre. 

Dites-moi,  mes  bons  Sc  dodtes  peres, 
ou  avez-vous  lti  ce  canon  ;  Si  quelqu’un 
regarde  un  jefuite  de  travers,  qu’il  foit 
anatheme  ?  Et  celui-ci  :  Si  quelqifun 
protefte  contre  quelque  etablilTement 
des  petes  jefuites ,  qu’il  foit  puni  com¬ 
me  violateur  de  1’immunite  ecclefiafti- 
que  ?  Ces  canons  font  aulTi  vrais  que 
cet  axiome  que  vous  avez  appris  a  vos 
devotes  :  Quon  ne  peut  etre  fauve,  fi 

l’on  n’aime  votre  compagnie . 

II  les  faut  merrre  dans  la  clade  de  ces 
beaux  emblemes  que  vous  avez  faits 
briller  le  jour  de  rette  fameufe  pompe 
dont  vous  avez  releve  la  fete  de  la  ca- 
nonifation  de  votre  faint  Ignace.  On  y 
voyoit  le  globe  Polonois  avec  fes  aigles, 
foutenu  par  les  mains  d’une  troupe  de 
jefuites  qui  1’environnoient  }  ce  qui 
vous  attira  la  rifee  Sc  1’indignation  des 
gens  fage s  }  mais  ce  qui  etoit  encore 
plus  infolent,  plus  ridicule  Sc  plus  im« 

16 
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pud"f&Pje’.C^oIt  de  voir  f«nt  Ignace  qui 
u*  thariacans, renolt  dans  ia  main  rout  le  globe  de 
la  terre  y  qu  il  eclairoic  Sc  enflammoic 
d  iin  feu  qui  fortoit  de  fa  poitrine ,  avec 
cette  legende  de  Pecriture  r 

Veni  ignem  mittere . 

[  Je  fuis •  venu  repandre  le  feu,  ] 

Mais  ne  f$avez-votis  pas ,  o  les  plus; 
impudens  de  totis  les  charlatans,  que 
ce  feu  dont  Pecriture  pariete  eft  le  faint 
Efprit  ?  Ne  fcavez-vous  pas  que  ceft  le 
droit  ineommnnicable  de  Jefus-Chrift. 
de  1  envoyer  ?  Demandez  a  votre  faint: 
s’il  a  prerendu  Pufurper.  ....... 

Apres  cela,  il  ne  faut  pas  etre  etonne 
vous  avez  egale  faint  Ignace  a  faint: 
Pierre,  &  voulu  lui  faire  partager  avec 
ce  faint  apotre  la  digni te  dti  pontili  cac 
&c  de  la  primaute  ,  en  expofant  dans; 
vos  emblemes  aux  yeux  div  petiple  de 
Cracovie,  Dieu  le  pere  recommandant 
conjointement  a  faint  Pierre  &  a  faint; 
Ignace, non-feulement  la  ville  de  Romey 
mais  encore  le  monde  entieiv 

Reconnoiffez  dans  vos  charlataneries 
Pexces  horrible  de  votre  orgueil  &c  de 
votre  fafte.  .  .  En  verite  *  je  fuis  las  de 
vous  reprocher  votre  impudence,  qu’il 


. 
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Jie  s’agit  plus  de  prouver  5  car  eHe  ef 

‘  ev‘deme  >  q«*elie  creve  ies  yeux  de 
touc  le  mande»  7 

chaJrL7n  Cr0iS  PS-q“e,^mais  aucu»  fcavemenr* 
‘  -ii  v  p!c  lmaglne  des  impaftures  £e?mem  ^ 
pareiljes  a  1  impudence  &  a  la  malignite  P  * 

des  votres.  Mais  quand  on  a  bu  route 
onte,  i  convienc  detre  bravemenc  Sc 
eremenc  lmpudenc.  EfTuyez-vous  Je 
n  3  mes  peres*  fi  vous  en  avez  Sc 
relifez  ce  que  vous  avez  ecrir.  .  .  ’ 

A  vous  en  croire,  vous  etes  Jes  fcru- 
meurs  des  conus  des  papes,  des  pnnces, 

-  vcq.ues  j  vous  foavez  leurs  plus 

fcrates  &  vous  |es  dajte' a„ 

pubhc  tout  au  contraire  de  ce  que  touc 

Ceux  qui  ont  une  doubfe  prunefle  r  .  .... 
dans  Iceil  voient  tout  double  Pour  * 
vous,  gens  doubles  de  caur,  Je  fouve- 
rain  pontife  &  notre  llluftriffime  eve- 
que,  vous  paroilTent  auffi  doubles  que 
vous  de  ccELir  &  defprir.  1 

J  ai  vu  dans  un  de  vos  emblkues  le 
7  environnede  vos  petes,  &  Vo- 
nudant  le  feu  par  la  bouche,  &  vos, 

avec'  ,rn!,'e  neuffaiS  qudle  difPure 
lui.  II  m  ed  venu  dans  Fefpric 

quilfaut  qml  foitdemeure  vain^,  °  p.Ieins*!seP 
i  ou.  utraeore  vainqueur,  Eiudei’*,^ 
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calomniateur , 
&:  foufflant  le 
raeme  feu  que 

lui. 

Semblables 
aux  faux  te- 
rnoins  qui  ont 
calomnie  J.  C. 
&  plus  impu- 
iieiis  qu’eux. 
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&  que  ce  calomniareur ,  a u ili  ancieu 
que  le  monde ,  vous  ait  fouffle  fon  ef- 
pcit ,  que  mamtenant  vous  vomihez. 

Vous  relTemblez  parfaicement  a  ces 
faux  temoins  qui ,  s^levanc  autrefois 
contre  Jefus-Chnft,  Faccuserent  d’avoir 
maudir  le  te  mole  &  defendu  de  payer 
le  tribut  a  Celat.  V  ous  etes  meme 


beaucoup  plus  impudens,  vous  qui  ac- 
cufez  avec  autant  de  hauteur  que  de 
faultete  &  d’impiete  tuniverfire,  d’un 
mepris  manifefte  pour  le  fiege  apofto- 
Scmblables  lique  &  la  majefte  royale.  Peres  &  an- 
anx  infames  •  d  Ifrael  ,  fous  quel  arbre  avez- 

ont accufe Su-  vous  vu  1  umverhte  de  Cracovie  3  auut 
faDnc*  innocente  que  Sufanne  3  s’etre  livree 
au  mepris  du  faint  pete  &  de  fa  ma¬ 
jefte  ,  &c  s’etre  ainii  fouillee  par  un  in¬ 
fame  adultere  ?  Dites  donc ,  dites  ; 
autrement  voici  Fange  du  Seigneur  qui 
va  vous  fendre  par  le  milieu.  •  ^  • 

Eft-ce  infui  ter  !e  fouverain  pontife, 
que  de  recourir  a  lui ,  &  en  appeller  a 
on  jugement  contre  vous  ?  •  *  * 

Mais  vous  convient-il  a  vous  de  nous 
accufer  de  meprifer  les  rois  ?  Dites  sil 
y  a  quelquun  dans  ce  royaume ,  depuis 
le  plus  petit  jufqifau  plus  grand  ,  qui 
ne  f^ache  comment  vous  traitez.  le 
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nom,le  diademe,&  la  perfonne  nieme 

es  rois  ?  .  .  ,  Inntateurs  de  1’Idumeen 
Dueg ,  votis  accufez  des  pretres  inno¬ 
cens  de  rebellion  contre  les  rois,  &  vos 
enhans  leur  portent  le  poignard  dans  le 
’  &  leur  arrachent  leur  couronne. . . 
M  eft-il  done  pas  fufte,  nouveaux  Doegs, 
que  nous  vous  diiions  a vec  David :  „Que 
”  Die u  vous  detrude ,  qu’il  vous  arra- 
”  cne  de  lon  tabernade,  vous  qui  vous 
”  connez  dans  1’abondance  de  vos  ri- 
»  cnefles,  &  qui  vous  prevalez  de  la 
”  ‘°rc,e  de  votre  iniquite  ?  «  Mais  luni- 
venire,  comme  un  oli  vi  er  roujours  fe- 
cone ,  fleurira  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur,  parce  quelle  a  efpere  dans  la 
imlericorde  de  fon  Dieu.  * . 

Que  la  verite  fouveraine  vous  mau- 
dilie,  murailles  blanchies  !  Vous  avez 
surement  rrouve  un  marais  de  calom- 
nies,  femblable  a  celui  qui  a  produit 
ia  .ameufe  Hidre ;  vous  y  avez  choifi  les 
plus  aftreufes  pouren  noircir  notie  uni- 
Vcrute. .  O  hommes,  fouverainement 
rnalins  &  les  plus  mechans des  mortels... 

V  ous  etes  lvres,  non  de  vin  ,  mais  de 
a  coupe  de  cette  profliture,  aflife  fur 
a  bete ,  qui  donne  a  boire  aux  fuperbes 
de  la  coupe  de  fon  myftere.  " 


Noureatvt 
Doegs,  calom- 
niaceurs  des 
pretres  inno¬ 
cens. 

AlTaUIn* 

rois* 


Muraiiief 
Wan  chios. 


rerainenieKt 
malins,  &  le3, 
plus'  niechans' 
des  morrcl§. 

^tres  de  Ig 
c°upe  de  ia 
grande  pioiij* 
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Universite  de  LouvaiK,  eri  les 
motiis  de  droit  conrre  1  es  pretentions 
des  jefuites,  adrefiTes  aux  feigneurs  da 
confeil  des  archiducs ,  en  16 25.  Mer - 
c//re  jefuitique  ,  /. 


leurs  preten¬ 
tions  tendent 
a  la  mine  de 
to Lites  les  uni- 
yerlites. 


Sont  contrai- 
‘fesauxferrr.ens 
des  princes. 


Reduiront 
regii  Te  a  une 
extreme  mise- 
is. 


Les  pretentions  des  jefuites  fur  1  ve¬ 
ni  v  er  fi  tc  de  Louvain  ,  tendent  a  la  rume 
infaillibte  de  toutes  les  univerfites 
Pex-treme  defolation  cie  ia  ville  de 
Louvain. 

Elles  font  contraires  au  ferment  que 
font  les  dues  de  Brabant  a  leur  joyeux 
avenement,  &  par  lequel  iis  promettenc 
de  conferver  les  Iojx,  courumes,  ftatuts, 
pnvileges  de  droits  de  toutes  les  villes 
du  ductae  ,  dont  Louvain  eft  une  des 

principales.  # 

Tout  ie  mon.de  prevoit  que,  fi  fa 
compagnie  s  em  pate  de  1  umverine  de 
Douai°&  de  celte  de  Louvain  ,  Ierat 
entier  ie  Ieglife  Belgique  fe  fletrira,  Sc 
fera  reduit  en  un  moiuent  a  une  exue- 


Corrompent 
&c  detruifenc 
tout  oli  iis  font 

tes  inaures. 


me  misere. 

Les  univerfites  deTreves,  de  May  en- 
ce  6c  de  Pont-a-Moutfbn  ,  ont  perdit 
toute  leur  vigueur  depuis  que  la  com¬ 
pagnie  s  en  eft  emparee  pour  les 
verner  a  fa  m  an  iere. 
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Le  but  umque  &.evident  de  Ia  coni-  veuient  s’efe- 
pagnie,  eft  de  preferer  meme  aux  nni-  ver  au-deffu5> 
veriires  fes  propres  colleges,  en  quelque^  C°UU 
lieu  qu’ils  foient  fi  tues/ 


La  focicte  n  obeir  qtfa  fon  genera! 
au  pape  :  e!le  precend  qifelle  ne  doir 
rien  a  pedbnne,  &  que  ies  autres  lui 
do  ivenc  tour. 

ELe  ne  nianquera  pas  de  vouloir 
s  ern  pai  er  du  coi  lege  meme  de  1  a  facul  te, 
de  fe  I  incorporer,  afin  de  n’y  point 
trouver  d  obflacle  a  1’empire  qifelle 
veut  s  arroger  fur  rouc  letat. 

E!!e  semparera  des  prelidences  &c 

des  provifions  des  colleges  theologi  - 
ques.  ° 


Nereconnoi£ 
fent  d’aurres 
fiiperieurs  que 
le  pape  dc  leur 
generai. 

Pretendent 
qu’on  leur 
doic  touc ,  & 
qu’ils  ne  doi- 
vent  rien  i 
perfonne. 

Venient  s'era>- 
parer  de  iouu 


Elie  changera  cn  maifon  de  fes  pro- 
feffeurs ,  de  fes  novices  Sc  de  fes  eco- 
Jiers,  les  coileges  les  plus  riches  &  qui 
lui  paroitront  le  plus  a  fa  bienfeance. 
Eiky  s  appropriera  les  revenus  de  ces 
colleges ,  oc  tous  les  droits  de  nomina- 
tion.  Elie  fe  debarraflera  par  la  voie 
des  difpenfes  qu  elle  obriendra,  de  tous 
ks  ftatuts  qui  sbppofenta  fes  deflTeins; 
elle  fe  fera  accorder  tous  les  honneurs 
&  toutes  les  recompenfes;  en  un  tnot3 
elle  ne  sarrerera  pas  qifelle  ne  fe  foir 
endeiement  emparee  de  tous  les  droits 
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cie  la  faculte  ,  comme  elle  fa  falt  a 
Mayence,  a  Treves  tk  a  Pont-a-Mouf* 
fon. 

Kc  !aiffer©nt  C  efl  aux  fuperieurs  qui  souvernent 

ccdeiiaftique  ^  es.  i  etat  5  a  von*  que!  fera  le 

Ics  plus  dommage  extreme  de  tout  lordre  ec- 
jcts.  clelialtique  ,  quand  ii  ne  reeevra  plus 

de  la  main  de  la  fociece  que  de  mifera- 
bles  fujets,  qu’une  lie  infede  5  doni 
ell  e-meme  ne  voudra  pas. 

2627.  Universite  de  Salamanque ,  en 
Efpagne,  en  fa  lertre  du  6  mars  1627, 
a  rouces  les  univerfites  d’Efpagne ,  au 
fujec  de  la  deputation  a  elle  mre  par 
runiverdre  de  Louvain  contre  les  en- 
trepriles  des  jefuites  en  1624. 

74r altes ,  cn-  A  la  vue  de  tous  les  matix  dont  nous 

rnTs  univer-  f°mmes  menacesde  la  part  de  ces  peres, 
fiies.  nous  nous  reuniffons  contre  eux,  comme 

contre  des  ennemis  communs5&qui  ont 
declare  une  guerre  generale  a  toutes  les 
univeriites  ,  nous  nous  adreflons ,  tant 
a  fa  faintete. . .  qua  fa  majefte  &  a  fon 
confeil ,  pour  arrcter  les  entreprifes  de 
ces  peres,  &  tous  les  maux  qui  peuvent 
en  refulter.  Votre  feigneurie  n\a  pas 
befoin  que  nous  lui  fallions  fentircom- 
bien  il  ell  important  de  prendre  cette 
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afraire  a  coeur,  &:  d’extirper  jufqifaux 

moindres  racines  certe  entreprife  des 

jefuites,  puifqifautrement  nous  nanrons 

ni  paix,  ni  surete  aaccendre  de  ces  peres. 

Le  danger  que  nous  courons  rous  eft 

notoire.  Lacademie  qtuls  ont  etablie 

aMadrid,  <5t  a  laquelle  nous  nous  fom- 

mes  toujours  oppofes,  n’eft  plus  un  mal 

donc  nous  ayons  feulement  a  craindre 

les  fuites  pour  Tavenir  ;  nous  les  voyons 

par  la  mauvaife  education  que  ces  peres 

donnent  a  la  jeunefle ,  a  laquelle  iis  n’en- 

feignent  que  leur  dodlrine  fufpe&e  & 

contraire,  dans  prefque  rous  fes  poinrs, 

a  celle  du  dodteur  angelique  ,  3c  leur 

morale  relachee  &c  licencieufe. 


Maures  pcr- 
nicicux  de  ia 
jeunefle, 

Do&eurs  fuf- 
petts ,  revehes 
&  licentieux. 


Bientot  on  pourra  montrer  au  doigt  Aureurs  de 
les  univerfites,  fi  les  jefuites  viennenta 
bout  de  leurs  deffeins.  On  verra  une  de  la  diminu- 
diminution  prodigieule  de  bons  fujers 
dans  le  royaume»  II  n  y  aura  plus  ni 
emulation,ni  recompenfes  litteraires ; 
ce  qui  fera  la  fuite  necefiaire  de  la  cluite 
des  univerfites.  Uautorite  &  le  temoi- 
gnage  de  toutes  les  univerfires  rcunies 
ne  peuvent  manquer  de  faire  une  grande 
impreffion  fur  lefprit  du  pane ,  du  roi  Sc 
du  confeih 
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3624.  Toutes  les  universites  de  Frange 
en  leur  memoire  Sc  recueil  de  pieces 
conrre  les  jefuites,  prehendant  erigeren 
univerfite  leur  college  de  Totirnon ,  &  i 
cet  efFec  demandeurs  en  caiTation  au 
eonfeil  de  1’arret  du  parlement  de Tou- 
loufe,  dn  4  juillet  1625..  Mercure  jcfui - 
tiqiu  >  tome.  I. 


4 


Jefuites,  con¬ 
traires  a  l’au- 
torkc  du  roi. 


Pre  ren  dant 
avoir  droit  de 
fe  creer  a  eux- 
mtmes  dc3  ju¬ 
ges  qui  doi- 
vent  juger  fui* 
vant  leur  vo- 
lonte  dans 
toutes  leurs 
affaires» 


Les  pretentions  Sc  conftitutions  des 
jefuites  font  contraires  a  lautorite  du 
roi,  en  ce  qufils  veulenr,  fuivant  leurs 
bili  les  pour  leurs  pretendues  univerfites, 
choifir  &  creer  des  juges  confervateurs, 
qui  jugent  toutes  fortes  de  catifes,  tam 
civiles  que  criminelles ,  meme  celles 
pour  lefqueHes  iis  feront  demandeurs 
pour  leurs  droits ,  terres  Sc  maifons , 
fruits,  cens  Sc  revenus ,  Sc  tous  autres 
biens  meubles  Sc  immeubles,  fpi  ritu  eis 
Sc  temporels,  Sc  que  les  juges  qu  ils  au- 
ront  rectis  fa flent  Ia  judice  felon  !a  vo- 
lonte  du  redteur  de  leur  univerfite ,  fui¬ 
vant  leurs  conditutions.  Part.IV.  c.  /2, 


Donnant 
fonte  amori  te 
fouveraine  Sc 
divine  a  leur 
genera!,  com¬ 
me  ayant tou- 
joursN.S.J  C. 
f  retem  eu  lu4» 


En  ce  que  par  leur  inftimt  infere  en 
la  bulle  qifils  ont  obtenue  en  1540, 
du  pape  Paul  III  ,  iis  retiennent  pour 
leur  general  roujours  erranger  Sc  red¬ 
dent  a  Rome,  touce  autorite  fouveraine 
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fur  les  erudiansen  leurs  colleges,  fur 
ieurs  colleges  &  fur  tous  ceux  de  leur 
fociete  ,  pour  toujours  lui  obeir  &  le 
reconnoirre  comme  N.  S.  J.  C.  prefenc 
en  lui.  Parere  femper  teneantur  &  in  illo 
Ckrijlum  veluti prxfentem  agnefeant . 

En  ce  qubls  promettent  en  leur  voeu 
a  leur  general  ,en  qnalite  de  tenant  le 
lieu  de  Dieu  5  obeilfance,  non-feule- 
ment  pour  les  chofes  obligatoires,  mais 
aulli  pour  les  autres,  bien  que  rien  au- 
tre  chofe  ne  leur  apparoifle  ,  que  le 
/igne  de  la  voionte  de  leur  general  , 
fans  aucun  expres  commandement  *  en 
faifanc  en  toutes  cliofes  ce  qui  aura  cte 
par  lui  commande  5  en  fe  perfuadant 
que  rout  cequ*il  vetit  &  commande  eft 
jufte  *  en  renoncant  par  une  obeilfance 
aveugle  a  tour  avis  &  jugement  con¬ 
traire  y  en  fe  laillant  porter  &c  manier 
par  lui  ,  comme  s’ils  eroient  un  corps 
morr  ;  &  veulenr  que  nui  dentfeux 
dire&ement  ni  indiredtemenr ,  fans  la 
permiffion  ou  approbation  de  leur  ge- 
neral  ,  ne  demande  ou  ne  falle  de¬ 
mander  a  notre  fainc  pere  le  pape ,  ni 
a  aucre  qui  foit  hors  de  la  fociete, 
grace  aucune  pour  foi,  011  pour  autre, 

&  que  tous  eroient  que  fi  ce  qifiis 
defirenr  >  n’eft  agree  du  general  9  oli 


Promerrant 
parvocua  leur 
general  une  o 
beiilance  a  ulli 
aveugle  que 
ce  Ile  d’un 
corps  more 
tant  pour  les 
adtions  que 
pour  les  pen- 
ees,  dellrs  $c 
fen timens  5  re- 
connoillant 
en  lui  route 
au  tori  te  audi 
fouveraine  , 
ubibiue  ,  def- 
potique  ,  que 
sd  e  coit  Dieu 
merae,  &p re¬ 
ferant  meme 
fes  coniman- 
demens  pour 
le  fervice  di- 
vin  &  poui; 
toute  autre 
chofe  aux 
commande- 
mens  de 
Dieu. 
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obrenu  de  fon  confentement  ,  cela 
ne  leur  peut  convenir  ,  mcme  pour  le 
fervice  divin  }  au  contraire,  que  fi  cela 
leur  convient  du  confentement  de  leur 
general  ,  qui  leur  tient  lieu  de  notre 
Seigneur  jefus  -Chrift  ,  iis  Pobtien- 
dront.  Le  tout  fuivant  leurs  conftitu- 


Rcconnoif- 
fanc  flans  leur 
reneral  le  pou- 
Yoir  d’ap pro  li¬ 
ve  rou  caiFer 
tout  ce  qui 
aura  e  te  fait 
par  les  fupe 
rieutsa  lui  fu- 
bordo unes ,  le 
reconnoifTant 
pour  vicairc 
de  J.  C. 


Se  vanunt 
d’etre  tous  les 
pius  prudens 
des  homines 
au  gouverne- 
mem. 


tions  ,  part.  5.  ch.  3.  parr.  6.  ch.  1. 

En  ce  que  leur  genera!  ,  combien 
qu’il  communique  pouvoir  aux  pro- 
vinciaux  ,vifiteurs,  commiflTaires  &  an¬ 
eres  inferieurs  ,  pourra  toutefois  ap- 
prouver ,  oucafTer  Sc  refeinder  ce  qu’ils 
auront  fair,  Sc  en  toures  chofes  ordon- 
ner  ce  que  bon  lui  femblera  5  Sc  tou- 
joars  lui  faut  obeir  Sc  le  reverer  comme 
celui  qui  eft  vicaire  de  N.  S.  J.  C.  fui¬ 
vant  leurs  conftirutions ,  part.  9.  c.  3. 

En  la  predication  de  leur  pere  Deza, 
qui  fait  fune  descrois  predicarions  fur 
la  beatification  dlgriace  de  Loyola  , 
qifils  ont  fait  imprimer  a  Poitiers  , 
chez  Antoine  Mefnier  en  16 1 1  ,  il  eft 
dit  :  >9  Cet  ordre  eft  deja  divife  en  3  3 
„  belles  Sc  grandes  provinces  :  habite 
,?  356  que  maifons ,  que  colleges  ,  Sc 
>3  compte  jufqua  prefent  en  iceux 
53  10580  religieux  ,  Ji prudens  au  gou- 
33  vzrnement  ,  qu  ii  fe  trouve  parmi 
»  leurs  freres  lais  des  perfonnes  qui 
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55  pourroient  raire  Ia  lecon  aux  chan- 

”  celiers  de  Grenade  &  Valladolid  , 

”  voire  au  confeil  derar  de  notre 
»  roi  ». 

lis  venient  qu  en  leurs  pretendues  uni- 
verlices  il  y  ait  un  fecretaire  de  la  fo- 
ciece,qLii  ait  un  iivre,  daoslequel  foient 
ecrits  les  noms  de  rous  ceux  qui  vont 
en  colleges,  &  qui  tire  deux  pro- 
inefTe  dobeir  a  leur  recteur  ,  &  ob- 
ierver  leurs  conftitutions  ;  &  que  fi 
quelques-uns  font  refufans  de  donner 
leurs  noms,  &  ainli  s’immatnculer  & 
s  enroler,  qu  il  leur  reprefente  qu  on  a 
u:i  loin  plus  particulier  des  etudians  , 
defquels  les  noms  font  ecrits  dans  le 
Iivre  de  !’qni verfite,  fuivant  leurs  con- 
ihturions  ,  part.  4.  ch.  1 7.  &  la  decla- 
ranon  lur  ce  chapirre. 

S  ds  difent,  comme  i!s  ont  de  cou- 
tume  ,  qu’ils  vouent  a  fa  fiiintete  obeif- 
ance  particuliere  ,  on  repond  qubls 
iuppnment  ce  qui  eft  porre  par  leurs 
confhmnons ,  que  c’eft  pour  leurs  mif- 
lons  ieu. ement,  defquelles  encore  iis 

attribuent  route  diredion  &  pinlHmce 

a  leur  genera!.  Part.  5.  ch.  &  decla^ 
ranon  fur  ce  chapirre.  Tota  intentio 
quam  hujus  voti  obtdUndi  futnmo  Pon- 


Enrolantati 
fervice  de  leut 
geneial  tous 
leurs  congre-" 

ganfcies. 


Troinpant  h 

papepar  le 
vaui  d’obeif- 
lancequ’ilslul 
font. 


■ 
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tificl ,  fuit  &  efl  circa  miffiones  ,  6»  /?c 
in  t  dii  gere,  oportet  litteras  apofolicas  ubi 
de  hac  obedientia  loquantur .  Et  conflit, 
part.  9 .  c.3 .  Idem  generalis  inTiujJiombus 
omnem  habet  pote  flatem . 

Veulcnt que  Quand  quelquun  dentre  les  profes 
les  pcelacures  qe  cette  fociete  efl  fait  prelat  ou  cute 

ne  ks^alent  de  quelque  egiife ,  il  demeure  toujours 
pas  du  vg:u  pat  le  vceu  qu  il  a  fait  au  ge- 

qi?Usont  fait  neral  de  la  fociete  ,  de  forte  qu  il  ne 
au  generat,  refufer  de  faire  cequ  il  lui  autaciit 

ou  fait  dire  par  quelqu  autre  de  ia  fo¬ 
ciete  fuivant  leur  voeu  rapporte  dans 
leur  conftitutions  ,  tic-  6 .  D.  1 5 . 

Contraires ata  Leurs  conftitutions  font  contraires  a 
iufticeotdinai-  ja  ce  ordinaire  de  fa  majefte. 

"  vlulcnt  que  En  ce  que  perfonne  de  leurs  colle- 
ies ordonnan-  aes  ^  maifons ,  foit  profes ,  foit  coad- 

delajulh-  r  ;  l  .  r  •  : 


«  foienfru-  jureur ,  foit  ecolier  ,  pour  caufes  civi- 
bordonnees  jes  encore  moins  pour  caufes  crimi- 

fe^fupe-  nelles,  ne  fe  doit  laifTer  interroger  fans 
r*euls*  permiflion  du  lupetieur  5  &c  que  ie  fu- 
perieur  ne  la  doit  donner  ,  Gnon  es 
caufes  qui  concernent  la  religion  ca- 
tholique  ,  fuivant  leurs  conftitutions  > 

part.  6.  ch.  3.  v 

Leurs  conftitutions  font  contraires  a 
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anx  prclats  de  dipaiite  3c  au  pouvoir  de  meflieurs 
les  cardinaux,  archeveques  &  eveques. 

Et 
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En  ce  qu  iis  leur  otent  pouvoir  & 
auconte  de  juger  autrement  qu’il  n’eft 
pone  par  la  bulle  qU’,ls  difent  avoir 

obtenue  pour  choilir  juges- conferva- 
teurs  en  touces  caufes  civiles  &  crimi- 
nelles  5  &  les  aftreignent  de  juger  Sc 
dehnir,  felon  leur  inftitut  &  confti- 
tutions  par  la  bulle  quils  rapportent 
de  notre  famr  pere  le  pape  Gregoire 
Alii ,  de  1  an  1584,  qUi  porce  excom- 
mumcarion  majeure,  &  peined  inhabi- 
lite  a  touces  fortes  doffices  &  benefices 
feculiers  &  reguliers  de  tous  ordres  ,  d 

encounrdefaic  &fansaucune  autrede- 

Ciaracion,contre  toure  perfonne  de  quel- 
que  condi  non  &  preeminence  qiPelle 
0Uj  qui  debarcra  ou  contredira  diredb- 
menc  ou  mdiredemenc  1’inftitut  &  les 
conltitutions  de  cetce  iociete,  ou  quel- 
qu  un  des  articles  fouscouleur  de  difnu. 
ter,ou  meme  de  chercheria  verite:  com¬ 
me  auffi  en  ce  quils  attribuent  par  leur 
.n«mu  „„  ks  &  confilutiomP  , 

fes  nm  arfUpenm,endance  de  touces 
exclut  verfiteS  qU  rS  auronc  >  ce  qui 

excuu  &  pnve  meffieurs  lescardinaux 
archeveques  &  eyeques  du  droit  &  de 
pofleilion  qu’ils  ont  detre  direc 

K 


Lcm*  orant  1$ 
pouvoir  de  les 
juger. 


^  Et  ffiems 
d 'examiner  01* 
de  conrredire 
leurs  conlliru- 
tions. 


J;eur  orant 

au(£  toutpou. 
VOIr  fur  jcs 
coUeges  de  ]a 
io  ciete,  & 

toure  jurifdic- 
non  fur  ]cg 

/  erf.s  qui  J 

erudient 
^ils  foumet- 
;en,r  a  leuc 
leuI  £enera^ 
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Contraires  4 
tous  ies  autres 
religieux. 


Sedi&nt  men- 
dians  &:  non, 
meridians. 


Contraires  a 
la)euneireeta« 
dianclbus  eux. 


(***) 

teurs  &c  prote&eurs  des  univerfites  j  Sc 
exempte  plulieurs  clercs  de  leur  jurif- 
di&ion. 

Leurs  conftitutions  font  contraires 
aux  regles  &  profeftions  des  autres  re- 
ligieux  ,  en  ce  qu’a  Tegard  de  ceux  qui 
font  dotes  ,  iis  prennent  leurs  meil- 
leurs  benefices  pour  les  unir  a  leurs 
colleges  ,  ainii  qu  il  eft  notoire  j  &  a 
legard  des  autres  iis  sattribuent  toutes 
les  facultes,  conceflions,  exemptions» 
indulgences  ,  remilEons  de  peches  ,  & 
graces  tant  fpiricuelles  &  temporelles , 
concedees  &  a  conceder  ,  qu  ont  &  au- 
ront  a  lavenir  tous  ordres de  religieux 
&  religieufes  mendiants^our  en  jouir 
par  eux  en  touc  &  par-tout  ,  le  tout 
fuivant  la  bulle  Societatem  ejfe  mendi - 

cantem  9  p.  ii  5  •  .  % 

Leurs  conftitutions  font  contraires  a 

la  jeunefle  Erudiant  fous  eux. 

En  ce  que  par  ces  conftitutions  >  part. 
10.  p.  3  04  ,  lar  fociete  ne  doit  avoir 
foin  de  faire  inftruire  en  perfe&ion  de 
vie  &  lettres  dignes  d’un  chretien  f 
que  ceux  qui  feront  eftimes  en  avoir 
le  calent ,  parce  qu  iis  feront  pour  le- 
minaires  a  la  fociete  profefle  a  fes 
coadjuteurs .  •  • 


r 


\ 


\ 
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Lears  conftitutions  font  contraires  i 
ceux  qui  entrent  en  leur  fociete. 

En  ce  qu  iis  les  peuvent  mectre  de- 

*lors.  Acllall"er  to«tefois  &  quantes 
quil  plait  a  leur  genera!  ,  ou  a  leurs 
provinciaux  &  redeurs  ,  quand  bien 
iis  leroient  profes  ,  &  de  quelque  de- 
gre  &  dignite  quils  foienc  en  la  fo¬ 
ciete  ,  &  q«oiqu’ils  enaient  bien  me¬ 
nte  ,  &  qu‘ils  foient  doues  de  plulieurs 
dons  de  Dieu  pour  aider  la  focide  au 
divin  fervice  . . > .  fans  qu’il  lCUr  foit 
rendu  autre  chofe  de  ce  qu’ils  ont  ap- 
porte  a  la  focieni,  que  ce  que  le  fupe- 
rieur  qui  les  met  dehors  f  trouve  bon 
«c  railo  nnable,  fans  quii  leur  foit  dic 
autre  caule  ni  rendu  autre  raifon  de 
leur  expulfon  ,  que  celle  que  le  W- 
neur  eftime  convenable. , . .  Us  veu- 
lent  que  ce  pouvoir  dexpulfer  de  la 
ociere  depende  en  touc  de  leur  gene* 

ra  »  &  de,s,  au«es  de  la  foderi  ,  pOUr 
autant  qu  d  leur  en  aura  confere  ,  & 

qu  u  leur  en  donne  pouvoir , . .  Com- 
bien  que  par  les  lettres  patentes  du  ee* 
ntral  aux  provinciaux  &  autres  f„&_ 
neurs  il  leur  foit  donne  tr^s- ample 

pouvoir - neanmoins  par  lettres  fe- 

crertes  ce  pouvoir  peut  etre  reftrainc  & 

K  2 


Contraires 
meme  a  ceux 
qui  entrenr 
en  la  focietctf 


J 
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C}U1 
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limite  ainfi  qu’il  femblera  eonvenir, 
fu  iv  ant  leurs  conftit,  i  part.  chap.  i. 
Dcclaration  fur  ce  ch.  ibid •  ch.4.  Deci, 
fur  !e  ch.  3. 

contraires  au  Leurs  copft.irutions  font  contraires 
b,en. c  s  v,lles  au  bien  des  villes  qui  les  recoivent. 

Ln  ce  qu  iis  le  donnent  le  pouvoir 
de  quitter  ou  aliener  les  colleges  &  les 
rnaifons  ou  iis  onr  ete  etablis,&  di- 
fent  que  fi  par  fellai  il  leur  apparoic 
que  Ia  fociete  en  eft  plutor  incom-r 
modee  qifaidee  ,  &  que  leur  general 
n’y  apporte  remede  ,  il  fera  loihble  a 
la  premiere  congregation  generale  de 
la  fociete  de  deliberer  fi  telle  maifon, 
collcge,  ouuniverfite,doit  etre  delaiffee 
ou  tenue  avec  telle  charge.  V oire  meme 
les  qpittant  *  iis  en  venient  difpofer  &C 
de  tout  le  revenu  a  epx  baille  ,  s’il 
n’y  a  expreffe  referye  au  contraire  faite 
par  ceux  qui  les  ont  fondes.  Conft, 
part.  9.  ch.  3.  Declar.  fur  le  ch.  2. 
Leurs  conftitutions  font  contraires 

aux  comman-  aiix  commandemens  de  leglife. 
demens  de  L’e-  £n  ce  que  leurs  ecoliers  non  plus 

qu’eux  nentendent  point  de  grand’ 
meffe,  quils  n’en  difent  point  dans 
leurs  eglifes ,  &  quils  n’ont  point  <Je 
f hosur }  en  quoi  iis  derogent  aux  cqu*» 


Contraires 
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€iies  generaux.  Conftit.  part.  6.  t. 

Leurs  pretentions  font  contraires  a 

a  refolution  du  clerge  de  France  a  flem - 

blea  Podry  en  1 5<Ji  ,  aux  iertres  a_ 

renres  de  nos  rois ,  &  'aux  arr£cs  d’ho- 

mologation  &  enregiftrement  d’icelles 

<5u<5,ux'memes  ont  pourfuivis . . .  „ 

S’ils  en  font  crus,  iis  triompheront, 

non-  feulemenr  de  1’univerlue  de  Paris, 

mais  de  toutes  les  autres  univerliofs  de 

ce  royaume.  Voila  FafTurance  qu’il  y  a 

cn  leurs  paroles ,  promeres ,  ofFres  & 

loumidions  II  n’y  a  que  le  feul  interet 

pro  t  de  la  fociete,  &  qui  les  alFure  & 
arrete. 

I!s  font  voeu  de  pauvrete  ;  mais  les 
ivenues  qu  iis  ruinent  auffi  -  bien 
que  plufieurs  religieux  qu’ils  ont  de- 

tir biMca- en  °m  & 

II  eft  vrai  que  foUS  pretexte  de  l’ad- 
ni-niitration  des  chofes  facrees,  iis  en 
fon  venus  a  une  telle  prefomption  & 

feuls  t * U‘1S  s 'cftirnent 
r  1  3  l^I1S  5  Pleux  5  vertueux  Sc 

feuls  capables  cTinftruire  &  d’enfeigner 
J es  autres.  8ner 

I's  ont  ofe  publier  dans  leur  aver- 
tilTement  en  Ia  caufe  de  Pontorfe  que 

K  p 


Cdnttaitei 
aux  concfi- 
tions  auxquel- 
les  on  les  a, 
re^us  &  aux 
promelTes 
qu’ils  ont  Fai-> 
tes. 


N’ont  cFautfe 
butque  le  feul 
interet  &  pro-9 
in  de  leur  fo¬ 


ciete. 


Font  veru  de 
pauvrete  ,  & 
seu  moquenc 
pour  le  faire 
ptatiquer  aux 
autres. 

In  fo  lens  pre- 
Fompcueux  , 
qui  s’efriraent 
Feuls  /qav.ins, 
pieux  ,  ver¬ 
tueux  ,  feuls 

capables  cfinf- 
truire. 


Impudens  cs- 
loinniateurs. 


t  ‘ 


1 


Ennemis  cie 
t oute  julHce 
vpui  ne  s’ac- 
corde  pas  avec 
icur  volonte, 

Calomnia- 
leurs  cie  tous 
cucholic|ues 
c^ui  ne  le  font 
pas  a  letit  nio- 


Arnbitielix  Sc 
eiureprenans. 
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«ous  les  f&ruliers  do&eurs  &  regent 
n’enfeignent  que  par  maniere  d’acquit 
qu  pour  patfer  le  tems  >  ou  remplir 
leurs  bourfes. 

Juftice neft juftice, fi  elle n’eft  a leur 
gre  j  temoin  les  injures  quils  oni 
ecrites  &  faic  ecrire  contre  les  Parle- 
mens. 

Catholiques  ne  font  catholiques  * 
s  iis  ne  le  font  a  leur  mode. 

lis  qualifient  fchifmatiques  les  pte- 
tres  qui  ne  les  fuivent ,  comme  iis  onE 
fait  en  Anglererre. 

S'il  y  a  quelqufm  de  nos.SS.  peres  le$ 
papes  qui  ne  fafie  ce  qu’ils  defirent  % 
iis  foutiennent  qu’il  peut  faillir :  te¬ 
moin  notre  faint  pere  Clement  VHI  % 
pendant  le  fiege  duquel  iis  ont  dit  &C 
foutenu  ,  que  lepape  ne  pouvoiterrer* 
maisque  Clement  pouvoit  faillir. 

Les  memes  dans  leurs  requete  8c 
avertiffement  au  roi  Sc  au  confeiL 

Les  deffeins  des  jefuites  vont  tou- 
jours  en  avant  &  ne  font  point  bornes.; 

En  tant  quils  fe  veulent  rendre  ne- 
cefiaires  &:  empieter  ce  qui  ne  leur  ap* 
partient  ,  c’eft  en  quoi  les  defendeurs 
ne  peuvent  approuver  leurs  pourfuites* 
ni  confentir  a  tela  deffeins ,  qui  au  eoa-» 
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traire  doivent  etre  bornes  par  jufies  fi- 
mues  3  fan-s  leur  ecre  loifible  dentre- 
prendre  tant  dechofes ,  comme  iis  font 
tous  les  jours  .  .  * . 

Siles  jefuites  peuvent  fe rendre  mai- 
tres  des  univerfites  ,  comme  c’eft  leur 
deflein  5  i  Is  auront  1  empire  des  lettres 
&  des  efprits ,  6c  la  clef  de  la  fcience, 

8c  par  confequent  celle  qui  en  de- 
pend.... 

Ceree  clef  eft  de  trop  grande  impor- 
tance  pour  etre  confiee  &  confignee  en 
ordre ,  meme  tel  que  celui  des 
jefuites ,  qui  ont  des  inrelligences  plus 
loin  que  la  France.  Mais  d  ailleurs  iis 
n  en  font  fufceptibles .... 

Les  jefmtes  ne  relevent  que  de  leurs 
privi  leges  &  de  leurs  fuperieurs.&ne  I -q.  ^ei’aucorkc 
fonnoilfent  Fautori  te  roy  ale,  que  felon  r°yak’ 

leurs  interi,  en  tant  qVleur  ph£? 

comme  il  leur  piait ,  leur  voionte  Nerec«Bnoff- 

nieme  netant  a  eux,  ains  a  un  eeneral  £nt  d’ature 

qui  jiiiqu  a  prefent  a  toujours  ete  erran- k™  gK?' 

ger,  c:  lequel  en  peut  difpofer  abfolu- 
ment. 

Nos  droits  &  nos  Ubertes  de  pfoljf-  ,  .  J 

g  ‘cane  ,  c  elt  ce  que  les  jefuites  ont  le  Iib«tfsdere- 

plus  combarru  par  leurs  ecrirc  giifcGaiiica- 

Les  jeiuites  te  font  fecou<fs  de  I?  r 

t/  krniemis  cie  la 
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puifTance  Sc 
jurifdidtion 
cteseveques  , 
Ituquelle  iis 
veulenc  ufiir 
per. 

Infideles  i 
leurs  pr©mef- 
fies. 
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puiflance  &  jurifdi&ion  des  eveques, 

laquelle  au  contraire  iis  radient  bien 

fouvent  d*empieter. 

Malgre  les  conditions  de  leur  re- 

ception  faite  a  Poiffy  5  &:  leurs  pro- 

me fles  de  s’yfdumettre  .  . .  iis  onttrou- 

ve  moyen  de  s’en  affranchir  ,  comme 

iis  fonr  de  touc  ce  qtu  refifte  a  leurs 
•  •  * 


mtentions  . .  . . 


Simoniaques 
Sc  confiden- 


taattes. 


Tts  ne  recon- 

noiffent  point 
de  ioix  capa- 
blesde  lescon- 
tenir. 

Ufurpateurs 
hardis  ,  arti¬ 
fici  :ux  per- 
fe  verans. 


S’ils  etoient  une  fois  capables  du 
privilege  de  nommer  aux  benefices  , 
iis  pourroient  s’emparer  fubtilement  de 
tous  les  principaux  ,  introduifant  per- 
fonnes  confidentes  *  qui  les  refigne- 
raienc  qnand  bon  leur  fembleroic ,  a 
1’effer  de  les  unir  a  leur  ordre  ,  Sc  par 
ce  moyen  iis  attireroient  tout.  llsy  onc 
aflez  bonne  mam  ,  &  les  exemples  de 
certe  pratique  ne  font  point  incomius 
par  mi  eux. 

Les  bulles  qifiilsont  obtenues,  mon- 
trent  qu’il  n’y  a  point  de  loix  fuffifan- 
tes  pour  les  con tenir .  .  . 

Leur  procede  en  routes  chofes  de¬ 
pilis  leur  reception  jufqifiapreienta  fair 
connoitre  qtifils  ne  delirent  que  de  met- 
tre  un  pied  pour  fe  rendre  en  apres  mat- 
tres  du  logis.  Les  pretextes  ne  leur  m  a  li¬ 
quent  jamais,  non  plus  que  la  hardiefle 
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&  la  perfeverance  pour  furmonter  tous 
empechettiens. 

Iis  veulent  faire  accraire  au’il  n’y  a  proient  qwr 
rien  dmipoffible  a  leur  fociete,  &  que  pemieicure/i 
tout  leur  doic  ecre  pennis  ....  JJfSSfteS 

Iis  metcenr  toiues  pierres  en  ceitvre  eltPemi^So 
pour  ac  h  e  miner  leurs  delieins  &c  obte**  ' 

mi*  par  importunire  oli  par  rufe  ce  qti’ils 
ne  peuvenc  avoir  par  raifon. 

Iis  forment  un  corps  uni ,  puManc  corpsdpf^ 
&rdifrus  par  rotis  les  coms  de  laFrance,  fieurs  teres  ani- 
voire  cie  la  terre  :  ceft  un  feul  efprit  ™m£mTd> 
qui  agit  en  pitifieurs  tetes.  Iis  ne  fubfif-  Prir-  ri 
tenrque  poureux,  &  necravaillentque  qnepolueux" 
pour  s’aggrandir,  nemefuranc  leur  cha-  ne  «avaiiianr 
rite  qifa  Time  de  leurs  in  tere  ts  5  &;  par 
cette  grande intelligencean  moyen  des  AdulaCcursder 
faveurs  qn  iis  re^oivent  aupres  des  ° 
grands,  i  Is  flattent  leur  ambition  ,  pren- 
nent  !enr  tem$3  3c  viennent  A -bour  des 
cnofes  *  c  e  fi  ce  qui  les  occafionne  d’en- 
treprendre  tous  les  jours,  voyant  que 
par  cette  prudence  politique  ,  iis  fca- 
venc  be  frier  la  plupart  des  efprits  du 
monde  &  fe  rendre  formidables* 

Les  memes  ,  en  leur  averciffemenc 
fur  les  faiiiletes  que  les  jefuices  ont  fait 
in  fere  r  dans  le  mercure  Fran^ois.  Mere, 
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'  ,*  s\ 


Ambkieit* 

ttfurpateuu. 


Voleurs  de 
kcnebces. 


Auteurs  de 
maximes  dan- 
gereidesSc  per¬ 
nicie  ufes  , 
mi’ils  veulent 
6  ire  paller 
pour  des  arri¬ 
des  de  foi. 


Trairant  drh6- 
reciques  ou 
fchifmatiqiies 
ecux  qui  ne 
veuient.  fouf- 
crire  a  leurs 
erreurs. 

II  n’y  a  alTu- 
rance,ni  verite 
cn  leurs  paro- 
ks. 
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On  ne  voit  de  la  part  des  jeUures 
que  des  brigues,  faites  pour  avoir  les» 
chaires des  plus  grandes  eglifes  de  Paria 
&  autrescapitales  de  ce  royaume  ,  que 
des  plaintes&:  proces  pour  les  ufurpa- 
cions  qu  iis  onc  faites  des  theologalea 

preceptoriales  &  aurres  meilleurs  be- 
nences  quils  trouvent  es  provinces. 

II  n’y  a  point  d5homme  eant  foic 
peu  verfe  en  leurs  Ii v res  qui  ne  f$a- 
che  les  maximes  perilleufes  &c  dau- 
gereufes  que  les  principaux  enrre  eu& 
y  onc  introduires  &  fouciennent ,  paf- 
fant  jufques-la  que  de  les  qualifier  ar¬ 
rides  de  foi  >  que  de  dire  quelles  fomr 
necelfairesa  falur  ,  8c  que  les  contraires, 
fonc  heretiques  ou  fchifmatiques. 

Leur  dodrrine  eft  perilleufe  au  fait 
de  la  foi  ,  perturbatrice  de  la  paix  de 
leglife,  U  plus  propre  a  detruire  qua 
edifier . 

Le  contrat  par  eux  fait  pour  s’etablir 
a  Angouleme  fait  bien  reconnoitre  le 
peu  d’a(Iurance  &c  verite  qu’il  y  a  eu 
leurs  paroles &  en  celles  de  leurs  ad- 
herans  &c  fauteurs. 


(  Nota.  Les  uni  ver  (ites  de  France  ob- 
linrent  irn  arret  du  confeil  le  27  fep- 
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fembre  16 14 ,  qui  mit  liors  de  cour  fur 
ia  demande  des  jefuites  en  caffacion  de 
Farree  deTouloufe  )v 

Universiti  de  Touiouse  en  fon  \Ci 
decret  d  unionavec  Puniverfite  de  Paris 
&  les  autres ,  pour  soppofer  aux  nou~ 
veiles entreprifes  des  jefuites  en  i6z j , 


Les  arretsdu  parlement  de  Touloufe 
&  du  confeil  detat  erant  ineapables  de 
demouvoir  les  jefuites  de  leurs  entre- 
pnfes  pernicieufes&  deteftables  contre 
les  univerfires  'T  $c  au  ii  eu  que  ci-duvant 
iis  s’effor$oient  ouvertement  de  ruiner 
les  univerfiies ,  dans  PaflFaire  de  leur 
college  de  Tournon  maintenant  iis 
vont  clandeftinement  aux  raemes  fins , 
pour  celtii  quils  ont  a  la  Fleche  ,  au- 
queh  pour  ne  rien  negliger  de  ce  qui 
peut  leur  ctre  favorable  ,  iis  s^effotcent 
dattribuer  les  droits  des  univerfires, 
par  le  moyen  d’une  prefeription  ca- 
pable  de  couvrir  leur  invafion  fraudu- 
leufe  j  toutes  les  univerfires  ,  en  con¬ 
fide  rarion  de  Pextreme  prejtKpce  que 
de  pareilles  entreprifes  fonr  capabies 
de  leur  caufer  ,ne  peuventfe  difpenfer 
s  oppofer  de  toures  leurs  forces  aux 
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Jefuites  re- 
fradtaires  aux 
arrets  des  par¬ 
iem  ens  Sc  da, 
confeil. 


Autetrrs  d’en« 
treprifes  perii  sv 
cieufes  Se  dt- 
teftabict. 


Rufes  Sc  inard’ 
ehant  par 
des  voiesfour- 
des  &  clandef* 
tinea* 


EJfurpatturs? 
des  droits  des 
univerlites. 


Formant  des 
demandes  Sc 

pretentions 
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inouies  &  in-  inouies  Sc  infolentes  demandes  Sc  pre- 

folMtes-  tentions  des  jcfuites. 


kJzj.  Universite  de  Bordeaux  ,  dans 
fon  decret  aux  memesfins  en  n>z«. 


Jefuites  tou- 
jours  avides 


d'innovations 
voulant  Sc  re- 
cherchant  la 
mine  de  ro  lites 
|gs  liiiiyeriites, 


Aut^urs  de 

fourdes  Sc  in- 


kdieuies  me- 


«  ees. 


Monfienr  Priefac  >  profefleur  en 
droic  ,  Sc  redteur  de  cette  univerfite* 
ayant  expofe  en  notre  affemblee  pu¬ 
bi  lque  que  les  peres  de  la  compagnie 
de  Jefus  ,  toujours  avides  dmnova- 
tions  j  ne  ceffent  de  former  des  entre- 
prifes  pour  la  mine  de  toures  les  uni- 
verfites;  qifil  neft  pas  de  reflburces 
qu’ils  ne  s^fforcent  de  tenrer  •  qu’il& 
venient  renouveller  le  proces  qu’ils 
avoienr  entrepris  au  confeil  contre 
larrec  du  parlemenr  de  Languedoc  ,  & 
qu’ils  y  onr  perdu;  que  parde  fourdes; 
Sc  infidieufes  menees  ,  iis  sefforcent 
de  procurer  clandeftinement  a  leur  col- 
legede  la  Fleche,  cequils preteridoient 
ouvertement  pour  leur  collegede  Tour- 
non :  qifils  efperoient  d’en  trouver  l’oo 


Voulant  en- 
vahir  1’empirc 
Air  eous  les 
jens  de  lettres. 


cafion  &  les  moyeos  par  le  credit  qu’ils 
ont  a  lacour;  enfin  qu’ils  fe  tiennent 
toujours  prets  a  envahir  Pempire  qu’ils 
s*efforcent  davoir  fur  tous  les  gens  de 
lettres. . .  il  a  ete  unanimement  refolu 
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de  s’oppofer  a  ces  demandes  &  preten- 
Uons  importunes  des  jefuires. 

Lh  bienheureux  Lours  Sotelo  , 
francifcain  ,  norame  eveque  d’Oxus 
dans  le  Japon  ,  St  martyr  brule  vifpour 
la  loi  le  24  aouc  1624  ,  dans  fa  lettre 
au  pape  Urbain  VIII  ecrite  de  fa  prifon 
d  Omuza  avant  fon  martyre  le  10  jan- 
vier  1624.  Mor.  prat.  to.  2. 

Ce  qui  caufe  le  defordre  ou  eft  Ve- 
glife  de  ce  pays,  eft  Id  ppo  fit  ion  St  la 
contradidtion  etonnante  des  jefuites  5 
qui  ayant  un  eveque  de  leur  ordre  re- 
fident  a  Macao  qui  eft  une  ville  de  la 
Came  5  leur  provincial  qui  demeure 
au  Japon  ,  gouvernant  leveque  ,  or- 
donne  de  tout  comnae  fon  vicaire  ge¬ 
nera!  ,  de  forre  que  par  fon  adrefte 
tous  les  royaumes  >  toutes  les  pro  vinces 
Sc  toures  les  villes  du  Japon  ne  tom- 
pent  quentre  leurs  mains,  ou  de  ceux 
de  leur  corps  ?  ou  de  ceux  qui  font  af- 
11  des  a  la  fociete.  Cependant  iis  ne  font 
tout  au  plus  que  trente ,  St  il  y  a  dans 
le  japon  foixante-fix  royaumes  ou  il  fe 
trouve  quantiie  de  grandes  villes  capi- 
tales  &  tres-peuplees  >  que  non-feule- 
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Jefuire?  aiv 
teurs  du  triilc 
erat  od  eit  Pe¬ 
gi  i 'e  dans  les 
pays  des  inii- 
deles. 


Ennemisdu 

feiUcdes-ames. 


TJfurpateurs 
«les]  travaux 
des  a  utres  mif- 
£onnaires. 


Veulent  etre 
les  feuls  mai- 
ues« 
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ruent  i  s  ne  peuvent  pas  deflervir  3  ltmis 
meme  parcourir  &  vifirer. 

Quand  des  religieux  d5un  aurre  ordre 
vonc  precher  ou  adminiftrer  les  facre- 
mens  a  des  chretiens ,  qui  depilis  vingt 
an s'&  plus  mone  point  vu  de  pretres*> 
le  jefuice  qui  pretend  que  ces  lieux-ia 
font  de  fon  refiort  ou  de  fa  paroiffe  y  ac~ 
court  auffitot  r8s  traite  ces  religieux  de 
tranfgrefleurs  du  concile  de  Trentev 
pour  avoir  adminiftre  les  fa  erem  e  n& 
dans  fa  paroiffe  fans^fa  permiffion  • . .... 
II  travaille  aufli-tot  a  le  faire  fortir  de 
ce  lieu ,  defendant  aux  chretiens  de  le' 
secevoir  jamais^ni  de  le  garder  che£ 
eux. 

S  il  arrive  que  quel que  religieux  ait 
demeare  long-tems  dans  un  lieu  &  y 
ait  travaille  milement  ,  en  forte  qifil  y 
ait  un  grand  nombre  de  chretiens  ,  les 
jeniites  ne  manquent  pas  d’y  envoyer 
quelqu’un  de  leur  compagnie ,  qui  fe* 
difant  vicaire  de  leur  eveque  r  tour- 
mente  ces  fideles  ,  &  les  oblige  de* 
le  reconnoitre  pour  leur  fuperieur  .  . 

Us  ne  veulent  pas;  qu’aucun  autre 
qu’eux  commande  dans  ces  provinces; 
aux  fideles.  Iis  en  veulent  etre  regardes 
comme  les  feuls  maitres  &  les  feuls 
fouverains  * 


”,  ~  HMa 

* 


(i$l) 

Si  quelqu’autre  qu’eux  fait  quelque  EnTiet tx/ 
grande  Sc  belle  a6hon  >  iis  sefforcent 
ou  de  letouffer  tout-a-fait  ou  d  en  ca- 
cher  la  gloire  Sc  le  merite  par  toutes 
fortes  d artifices  .... 

Us  ont  grand  foin  de  relever  beau-  pfeinsdnj® 
coup  tout  ce  qui  vient  d’eux  Sc  rout  ce  orsueil  «cc£ 
que  foiiit  ceux  de  leur  fociete.  Iis  le 
publient  haurement  &  1  exaltent  par- 
tout.  Ilsnefe  contentent  pas  de  vouloir 
etre  regardes  comme  les  plus  faints, 
les  plus  fgavans  &  les  plus  puifians. 

Iis  ne  veulent  pas  meme  avoir  d  ecr^ux 

en  faintete  y  en,  fcience  Sc  en  aurori- 
te  .  .  . 

Pour empecher qu  on  necrive &  quon  AbuSnt  fie. 
ne  ctonne  avis  de  leur  mauvaife  condui-  remencdeleur 

te5ilsfe  vament  haurement  davoirpour  cxhdiu 

eux  ,  tant  a  la  cour  de  Rome  que  dans 
celle  duroi  catholique  y  des  cardinaux, 
des  prelats,  des  grands  ,  des  juges  Sc  , 
des  puifiants  >  qufils  ont  infiruits  Sc 
eleves ,  Sc  qui  fe  font  rendus  des  pro- 
tedeurs  tres-finguliers  de  leur  fociete. 

Iis  fe  font  rendus  les  maitres  de  fe-  des  eveques, 
veque  meme  ;  car  ceft  une  chofe  rres- 
eertaine  qu  il  n’a  pas  la  liberte  de  faire 
quoi  que  ce  foit,  que  ce  qu’ils  veulenc 
bleji  qu’il  faflfe  &  qui  Is  lui  ont  eux- 


Vs 


'/ 


Tjrrans  5 c  op- 
preiFeiirs. 

Aureurs  dc 
Tcandalcs  , 
troubles  &  ve¬ 
xatione  parmi 
fideles. 


Pont  blafphe- 
xner  le  nom  de 
Dieu  parmi 
Jes  infideles. 


Perfecuteurs 
predica- 
teurs  de  l’e- 
vangile. 


*  .  ■  ) 
mcmes  prefcrit  de  faire.  Enforre  qiuls 

fe  fervent  de  fon  nom  &  de  fon  auto- 

rice  pour  faire  paller  &  executer  tout 

ce  qtfil  1  eu r  plait  dans  la  vexarion  bc 

opprefiion  quils  font  aux  aneres  . 

Que  dirai-je  ,  tres-  fainc  pere  ,  du 
fcandale ,  de  la  vexarion  8c  clu  trou- 
ble  que  caufe  certe  conduite  parmi  les 
fideles  c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  dire 
avec  des  paroles  :  car .  . .  cela  eft  caufe 
que  plufieurs  fe  re froidi fient  dans  ieur 
devotion  ,  qufils  chancelent  dans  leur 
foi,que  leur  charite  s’afFoiblit  &;  fe  perd 
entierement;  &c  ce  qm  eft  erreore  plus 
facheux  ,  que  quelques  -  uns  perdent' 
tout  a-fait  la  foi. 

II  arrive  encore  de  la  que  les  infide¬ 
les  en  erant  extremement  fcandali-fes* 
fe  moquent  de  notis ,  &c  font  des  rifees’ 
de  notre  loi . , .  D?aurres  nous  impu¬ 
rent  de  dire  qtfil  y  a  deux  dieux  ,  Pim 
qui  eft  riche  &  puifiant ,  fautre  pauvre 
8c  humble  qui  eft  meprife  par  Ie  riche  ... 

II  eft  fans  doute ,  que  fi  fon  avoit 
exeeute  Ia  fage  refolution  dupape  Paul 
V ,  de  choifir  un  autre  religieux  pour 
en  faire  un  eveque  ,  donr  ia  prudence* 
&;  la  vigueur  put  foutenir  les  religienx 
cantre  les  perfecucions  des  jefuites  , 


(2.3  3) 

an  auroit  apporte  an  remede  bien  pro- 
pre  a  tous  ces  maux  j  mais  1’eftec  en 
ayant  ete  empechepar  les  ihtrigues  des 
jeftutes  rapportees  a  votre  faintere  au 
commencement  de  cette  lettre ,  ce  re- 
mede  n’a  pu  avoir  lieu  ,  &c  les  chofies 
fonc  demeurees  dans  le  troitble  &  la 
confufion  ou  elles  etoient .  .  .  Les  je- 
fuites  ont  meme  faic  entr*enx  dans  le 
Japon  le  partage  des  provinces  qu5ils 
n’avoient  pas  auparavant  ,  d’ou  il  ar- 
rive  qu’ils  font  aux  autres  religieux  des 
perfecutions  &  des  quetelles  encore 
plus  facheufes  que  les  premieres  ,  avec 
un  clanger  bien  plus  preflant  de  la 
perte  des  ames  ,  au  grand  fcandaledes 
fideles  ,  a  la  honre  de  notie  tres-fainte 
foi  &  de  la  religion  cliretienne. 

Il  n’y  a  aucune  divifion  ni  contefta- 
tion  entre  les  autres  religieux  au  japon. 
Il  n’y  en  a  qu’entre  eux  Sc  les  jefuites: 
car  ceux-ci  fuivenc  au  Japon  certaines 
maximes  qui  ne  fe  pratiquent  en  nui 
aut  re  endroit  du  chriftianifme  .  . .  Par 
exemple  ,  iis  n’inftruifent  point  les  ca- 
techumenes  avant  leur  bapteme  de  la 
reftitution  deleurs  ufures ...  Iis  en  fonc 
de  meme  du  bien  mal  aequis  &  des 
efclaves  qu’on  poffede  avec  injuftice. 


Novateurs. 


Ijs  baptifent  communement  les  cat£- 
•'inWrfttun'  chumenesayant<}u’ils  foientit>ftruitsdeS\ 
bapteme,  premiers  principes  de  la  foi  ,  &  ne  les 
baptifent  qu  avec  de  1’eau ,  fans  ufer  du- 
rout  des  famces  hui  les*  Iis  permettenr 
a  rout  le  monete  tant  aux  ecclefiaftiques 
quaux  fecuiiers ,  meme  hors  le  cas  de 
neceilite ,  de  baptifer  ceux  qu’ils  au- 
ront  gagnes  a  ia  foi  ;  quoiqifif  foit 
conftant^qu  iis  ne  les  puilTent  difpofer 
au  bapteme  ni  les  inftruire  a  former 
des  ades  furnamrels  de  foi  Sc  de  con- 

trition ,  quii  eft  ponrtant  de  neceilite 
de  faire. 


^  rXf.CUTS  permettenr  quon  tire  vingr  013 

trence  v>o it r  cent  d  ufitre  dans  les  ptetSj, 
fans  compter  le  gage  quon  re<jpir> 

( Nota .  Un  peu  plus  ha  ut  *  if  avoie 

maiciiands. &  ^ir  °lue  ^es  /efu  ‘ltes  exercent  eux-me/nes 
k  trafcc  &  La  marchandife  .  ..  . )  S-il  ar- 

nve  que  les  autres  rehgieux  s  oppofent 
a  quelques-uns  de  ces  defordres  , .  .  . 
les  jefuites'  tachent  aulli-t&t  de  leut  fuf- 
citer  de  la  contradidion  de  la  part  des 
Ennemis  de  *■  ^  ^  de!  es  ...  C  eft  pour  cela  qtfils  ne 
Icjpiicopar.  venient  pas  qu  on  etablifle  des  eveques, 

qui  font  cies  ouvriers  neceffaires  dans 
la  moiflon  II  ample  du  Japon  x  a  caufe 


(M5.) 

des  conteftations  qui  pourroient  ar- 
river  entr’eux  &  ces  eveques. 

Universite  de  Paris,  en  fon  me-  161$» 
moire  a  M.  le  chanceiier  ,  contre  les 
jefuites  du  college  de  Clermont,  a  Foc- 
cafton  de  leur  apologie  imprimee  fous 
le  nom  du  fieur  Pellecier  ,  en  1625. 

<T A rgentre  >  tome  z.fec.  part .  p.  186. 


Jamais  nous  ne  cenfiirons  rien  qu>en 
nousfaifant  reprefenter  les  chofes',  qui 
apres  un  ferieux  examen  nous  paroif- 
fent  mauvaifes ,  pernicieufes ,  fcanda- 
leufes,  commeled  cetouvrage  infame 
§c  execrable.  C’eftde  la  que  viennenc 
les  plaintes  des  jefuites;  &  ce  qui  leur 
cuit ,  c’eft  que  par  des  extraits  que  pour 
notre  defenfe  nous  avons  ete  contraints 
de  mettre  en  lumiere,  il  eft  manifefte 
a  un  chacun  qui  a  tant  foit  peu  d’in- 
telligence  ,  les  principaux  chefs  de  la  L.ef  .t  c>e 
dotftrine  de  leur  fociete,  &  que  de  la  eft  leur  fodete , 

ne  &  venu  cet  execrable  monftre  ,  &  geskifanie^ 
que  c’eft  Fenfantement  d’un  efprit  qui  <fc,  monftres 
eft  1’efprit  de  la  fociete.  Notre  fidelne  exeaables* 

Sc  Faffedkion  que  nous  devons  rendre 
a  notre  roi  tres-chretien  ,  ne  nous  per- 
met  pas  que  nous  celions  cela  ;  & 
quand  nous  nous  en  tairions  *  qui  ne 


Auteur  de 
nos  calamiies* 


voit  tres-ceftainement  que  ce  rneclianf 
ouvrage  eft  venit  de  leur  boutique ,  d’oif 
la  calaimte  (  que  1’efprit  a  hoireur  de 
le  refioiivenir  )  eft  iffue  &  ecoulee  fur 
Ia  patrie  Sc  fur  le  peuple? 

Faculte  de  Theologie  de  Paris  5 
en  fa  cenfure  du  1 6  novembre  161 5  5 
de^  livres  intirules :  G.  G.  R.  ad  Ludo^ 
vicum  XIII ,  Gallice  &  Navarrce,  regem 
chrijlianijffimum  ,  admonitio .  (Par  le"  je- 
fuire  Jean  FHeureux  ou  Eudemon  Jean) 
Sc  Myjleria  politica.  (  Parie  jefuire  Jean 
Keller. ) 


Jciuites 
pofledees  d’un 
*  tres  -  dange- 
reux  &:  tres- 
malin  efpric. 


Aut?urs  der 
calomnies  , 
d’ inj  ures  atro¬ 
ces  ,  de  fedi- 
tions ,  dcfer- 
tions,  rebei- 
I4011S. 


La  faculte  eft  d’avis  que  ce  livre  in- 
titule  Admonition  ,  quoiqifil  foir  ema¬ 
ne  d  un  auteur  ( a  )  inconnu  ,  mais  com- 
pofe  par  un  rres-dangereux  &rres  malin 
efprir,  Sc  avecune  incroyable  aftuce  Sc 
finefle  conrre  norre  faintpere  le  pane, 
notre  roi  tres-chretien  Louis  Xlll/. .! 
&  nofteigneurs  de  fon  confeil,  efrauffi 
rempli  de  pures  calomnies  ,  d^arroces 
injures  Sc  de  termes  tres  feditieux,  en 
ce  que  fous  un  farde  &c  faux  vi  fage  de 
conferver  la  religion  catholique  >  ii 


(a)  II  eroit  alors  inconnu,  mais  depilis  fon 
a  f$u  cercainement  quii  etoir  du  jefuite  Jean 
1’Heureux* 
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exhorte ,  excite  &  poufle  les  princes  &£ 

les  graneis  de  ce  royaume  a  une  hom* 

teufe,  deloyale  &  malheureufe  defer- 

tion ,  &  tout  le  peuple  Fran^ois  a  une 

generale  rebellion  <%  fedition  ;  outre 

plus ,  comme  un  aftre  peftilentieux  il 

prefage  <k  menaee  Fen  ciere  mine  dc 

defolation  de  cetecat  j  meme  il  divertii*  Corrapteur4 

mechamment  totis  les  fideles  fujets  des  fa;n!e,CntuI<! 

rois  Sc  des  paifTances  feculieres  de  la 

fidei  ite  ,  obeiftance  8c  reverence  qui 

leur  ionc  dues  5  rompt  le  lien  de  la 

chante  chretienne  qui  retient  les  fujets 

bien  unis  avec  leurs  princes  fouverains, 

abufe  malicieufement  des  faintes  ecri- 

tures,  les  interpretant  a  conrre-fens, 

fk  conrre  1  intention  du  S.  Efprit  ,  3c 

en  fomme  concient  beaucoup  de  chofes 

contre  la  vraie  &  faine  dobtrine  de 

1  eghfe ,  en  tous  lefquels  chefs  ce  libelle 

eft  entierement  execrable  &  deteftable. 

(  Nota,  Les  jefuites  prirent  la  pro~ 
teftion  de  ce  deteftable  livre  d’ Eude- 
mon  Jean  leur  confrere  ,  comme  de 
leurs  autres  ouvrages  pernicieux ,  ce  qui 
caufa  de  grands  troubles  dans  Funi- 
verfite  de  la  part  de  certains  miniftres 
du  ioi  P  toujours  protebteurs  conflans 


ytfaltes ,  en- 
jnemis  de  la 
perfonne  &  de 
1’autorite  du 
soL 


fcojxtcfeux  dc 
feflition.  Con¬ 
jurant  la  ruine 
6c  rembrafc- 
ment  dc  U 
Rauce, 


(  ij*  ) 

&  declares  de  la  fociere  depuis  fon 
tabhflement  en  France  ,  contre  les  in- 
terecs  du  roi ,  de  1’eglife  &  dc  ]  ecar» 
V ryez  la  colledtion  de  M.  d’Argentrea 
ro.  2.  Thiftoire  generale  des  jefuites  , 
to.  2.  &c.) 

Assemblee  du  clerg£  de  France  , 
de  Pan  1625  >  en  cenfure  des  livres 
des  jefuites  ,  Eudemon  Jean  011  Jeaa 
4’Heureux ,  &  du  jefuite  Keller ,  dretfee 
par  Leonor  dEftampes  ,  eveque  de 
Chartres  ,  par  ordre  de  ladite  affemblee. 
Mcrc.jef.  ro.  1. 

Comme  nous  deliberions  des  affaires 
de  norre  ordre  en  PafiTemblee  generale 
tenue  a  Paris,  on  nous  fit  voir  un  li- 
vre  imprime  fans  nom  d’auteur  ,  imi- 
tule  :  Admonitio  ad  regem ,  &  qui  de- 
criant  dabord  fon  confeil  ,  a  pour  buc 
dafFoiblir  fon  autorite ,  de  deprimet 
fa  majefte  ,  de  jetter  la  defiance  parmi 
ies  grands  ,  d  emouvoir  les  peuples  £ 
fedition ,  &  qui  enfin  conjuroit  la  ruine 
&  l  embrafement  de  la  France ,  comme 
fait  auffi  un  autre  libelle  intitule  :  Myf* 
tcria  politica  i  qui  for t  de  la  meme  bou- 
cique.  Dans  Pexamen  que  nous  fimes 
de  ces  ouvra^es ,  nous  eumes  un  ex- 


treme  deplaifir  de  voir  que  la  mechan- 
cete  des  hommes  fur  montee  a  ce  de- 
gre  ,  que  ceux  qiu  ont  ci-de  vant  trempe 
ieurs  mains  parricides  dans  le  fang  de 
nos  rois ,  exer^aifent  leur  ftyle  pervers 
Sc  peihlentiel  contre  la  reputacion  8c 
ie  lalut  de  leur  fuccelfeur.  Ayant  auffi 
r  emar  que  que  ce  temeraire  donneur 
d  avis ,  fous  le  faux  prerexte  de  la  re- 
ligion  catholique  encreprenoir  contre 
la  perfonne  du  roi  ,  &  contre  !a  tran- 

quilhtede  fon royaume  ,  nousavonscru  Mettant  U 
qu  ii  etoit  de  norre  devoir  de  prendfe  vraie  religio» 
foigneufementgarde  que  nonfeulement  * 

la  vraie  reiigion  ne  fe  perdit  pas,  mais 
encore  ne  repandit  fon  venin  plus  a  van  t, 
fous  couleur  cfune  piete  feinte  &  de- 
guifee  ... 

Nous  devons  premierement  avertir 
les  peuples  qu’il  en  eltde  ces  fortes  de  empoifon-*** 
libelles,  comme  des  boetes  decharla-  ncurs* 
tans,  qui  au  -  de  h  ars  6c  fur  letiquect© 
ne  promettent  que  remedes  filutaires, 

&:  ne  renferment  au-dedans  que  du 
poifoa. 

Nous  avons  deja  eprouve  que  c’eft  Hommwp.fi 
ia  coutume  de  ces  hommes  perdus  ,  ^us* 
quequand  iis  machinentquelque  chofe 
de  iiniftre  contre  1  erat ,  iis  repandent 


-  '  .T 


|  .  1 


Irouillons. 
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Serpens  reni-  auparavant  leurs  libelles  parmiles  peu- 
sueux.  ples  ,  faifant  comme  le  ferpent ,  qui 
par  fon  fifflement  nous  avertit  citi 
venin  qiui  prepare  ,  avant  que  de 
blefier  de  fon  trait  empoifonne  .  .  .  De 
meme  finfolence  de  la  langue  &  de  la 
plume  precede  fouvent  la  prife  des  ar¬ 
mes  ... 

Pourquoi  brouille-t-on  ainfi  le  ciel 
avec  la  terre  ?  Pourquoi  ufe-t-on  de  me- 
naces,  &  vomit-on  tant  dmjures  con- 
tre  fa  majefte  . . .  parce  qu’elle  fait  al- 
liance  avec  les  princes  calviniftes  ? .  .. 
Nous  veulent-ils  rendre  auffi  le  roi  Sc 
le  royaume  odieux  ...  a  caufe  de  la 

Calomnia-  paix  que  nous  avons  avec  le  Ture?  . .. 
du  roi.  j\joas  nous  accorderions  librement  avec 
eux ,  fi  cette  alliance  etoit  faite  au  de- 
triment  de  la  foi  catholique ,  Sc  a  l’a- 
vantage  de  1’herefie.  Or  de  penfer  que 
ce  foit  Tintention  du  roi  *  cela  eft  fi 
eloigne  de  la  verite  ,  qu  on  n  en  a  pas 
meme  le  moindre  foupcon  ....  V ames 
font  donc  les  penfees  de  ces  hommes 
temeraires ,  qui  croient  que  notre  aveu- 
glement  foit  tel ,  quenousapprouvions 
une  fi  manifefte  calomnie  ,  Sc  que  nous 
penfions  qne  des  chofes  fi  faufles,  Sc  fi 

artificieufement  inventees  alaruinede 

toute 


,  .  ^  ) 

toute  la  chretiente,  foient  capables  de 
nous  emouvoir, 

i 

Neft-il  pas  etrange  qu  iis  blament 
ainfi  le  confeil  d’un  prince  tres-chre- 
tien  ?  Ne  fonc-ils  pas  injuftes  de  repro- 
cher  au  roi  qu’il  favorife  1’herefie  ?  . . . 

A  quelle  fin  parlent-i!s  fi  fouvent  de 
la  more  de  Henri  le  Grand,  laquelle  a 
ete  fi  fatale  a  la  France ,  Sc  fi  funefte  a 
toute  FEurope  ?  Fait-on  cela  a  autre  in- 
rention  que  pour  animer  les  meurcriers 
des  rois  ,  Sc  pour  epouvanter  fa  ma- 
jefte  ...  II  femble  qu’ils  cherchent  leur 
joie  en  notre  douleur  5  eux  qui  peut- 
etre  nont  pii  contenir  leur  joie  dans  D1.  . 

cette  deioiation  publique.  On  diroir  de  la  defoia. 
que  ces  gens-la  refiem  blent  a  des  lions  tion  pubiique" 
raviffans  3  qui  ayant  egorge  Sc  devore 
leurproie,  lechent  encore  le  fang  qufils 
trouvent  dans  leur  machoire  3  Sc  ainfi 
prennent  double  plaifir  de  leur  cruaute® 

Maishelas!  iis  ne  fe  contentent  pasdera- 
fraichir  la  memoire  d’un  fi  fenfible  afiaf- 
finat,  iis  ont  encore  Fimpudence  de 
dire  qu’il  eft  arrive  par  un  jufte  juge* 
ment  de  Dieu  .  .  . 

Quant  a  ce  qui  regarde  ces  libelles,  b-iies 
nous  les  avons  condam  nes  par  notre  chans  ,  im- 
jugement,  comme  mechans,  impies,  [kux&  ^ 


Impudens 


Aiireurs  dei'- 
me- 


(  24*  J 

&C  compotis  pour  la  ruine  de  Petar» 
ieditieux  &  concenant  plufieurs  chofes 
contre  la  putete  de  la  foi  &  contraires 
a  la  tranquillite  publique  ,  lefquels 
par  conlequent  doivent  etre  en  execra- 
tion  a  tous  les  gens  de  bien  .  , 

(  Nota.  Les  jefuitescabalerent  fi  puif- 
famment  aupres  de  quelques  eveques  , 
qui  etoient  refles  a  Paris  ,  apres  la 
cloture  de  PalTemblee  du  clergi ,  qu’ils 
Jeur  lirent  defavouer  cette  cenfure.  Ce 
qui  occafionna  de  grands  rroubles  en- 
tre  le  parlement  &  ces  eveques.  Voyer- 
les  dans  lacolledion  de  M.  d’Argentre,. 
tome  2.  feconde  part.  &  dans  Phiftoire 
generale  des  jefuit.  imprimee  en  1761,. 
tome  2. 


sdij.  Uni  v  e  rs  i  te  de  Cahors,  en  fa  pro- 

curation  donnee  au  recleur  de  Puniver- 
fite  de  Paris  v  en  1625 ,  pour  soppofer 

aux  entreprifes  desjefuites. 

jffuites ,  ob-  Ont  ete  prefens  en  leurs  perfonnes..., 

Jrifcd/fa nu-  col;JS  dodeurs-regens  en  ladite  univer- 
jtfte  Uures  &  fite,  lefquels  etant  avertis  que  les  petes 
*rov'  uxu.  jefuites  racbent  d’obtenir ,  par  furprife  3, 

diverfes  lettres-&  provifions  de  fa  ma- 
jefte,  pour  faire  attribuet  a  leurs  colle- 
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ges  les  memes  droits  &  privileges  qui 
fonc  concedes  aux  univerfites  de  ce 
royaume  par  leurs  fondations,  ftatuts , 
6c  par  ies  ordonnances  de  nos  rois, 
privativement  a  tous  les  ordres  &c  colle- 
ges,  6c  au  prejudice  des  arrets  Sc  ftatuts, 
par  lefquels  il  eft  inhibe  &  defendu  aux- 
dits  peres  jefuites  de  rien  entreprendre 
contre  lefdites  univerfites ,  ont  fait 
conftitue  leur  procureur  general  &c  fpe- 
cial,  &c. 


Mcprifant 
tous  arrets  fc 
ftatuts. 


Universite  de  Poitiers,  en  fon  \0i^* 
decret  aux  memes  fins  que  les  prece- 
dens  en  1615. 

Ayant  appris  que,  malgre  le  dernier  J6ftmes , 
arret  du  confeil  d  erae  qui  a  reprime  les  ^ement^ 
violences  des  jefuites  contre  les  univer-  cours  a  toutes 

tes - ces  peres  fe  preparent  a  re-  moyens  ur 

commencer  leurs  ateaques  avec  plus  arriver  a  feuts 
d’aprete  que  jamais ,  &  qu’a  cet  effet  ^nSe 
iis  ont  clandeftinement  recours  a  toutes 
fortes  d’artifices  pour  eriger  en  univer¬ 
fites  leurs  colliges  d’Angouleme  &  de 
la  Fleche.  .  .  .  Nous  redteur  &c  tous  les 
membres  principaux  de  Funiverfite  de 
Poitiers,  f^achant.  .  .  .  quii  n’y  a  rien 
v*^de  plus  efficace  pour  reprimer  Fambi- 
tion  des  jefuites,  que  Funion  de  toutes 

La 


AmbiUsi^, 


t? 

if 


ti 
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les  univerfites.  .  .  Prions  M.  Jean  Au- 

bert,  re£teur  de  1’univerfite  de  Paris , 
Scc. 

(JVota.Toutes  les  autres  univerfites  du 
royaume  firent  de  femblables  decrets. ) 

16*25.  Gu  illaume  le  Pretre ,  eveque  de 
Quimper,  en  fon  ordonnance  du  27 
mars  1625 ,  contre  les  jefuites.  Mercure 
jefuitique ,  tome  /. 

lefuites,  en-  Ayant  ere  avertis  par  les  recteurs  de 

les^droitT  des  cetre  notre  ville  &  diocefe  que  les  pretres 
eveques  tk.  des  de  la  fociete  de  Jefus  entendoient  in- 

CUr Emendant  differemment  toutes  perfonnes  en 
Jes  confedions  confeilion  ,  fans  avoir  eu  aucune  i  11- 

^vioiateiir^des  r^fidi(5cion  de  nous  pour  ce  faire,  fk 
lainrs  decrets  fans  nous  avoir  fait  confler  d’aucuns 

tions  de  leur  Pnvlieges  emanes  de  la  laintete  pour 
eubliiremenr.  meme  caufe  ;  ce  qui  contrevient  aux 

<k\T hi6rarS  decrets  de  leglifc,  8c  aux  con- 

chie  de  1’egli-  ditions  de  1’etabli iTement  de  leur  refi- 

ie,debauchant  j  •  n  ?  »  n 

les  fideles  des  dence  en  cette  ville,  troubie  &  con- 

paroiifes.  fond  la  hierarchie  de  Peglife  ,  attendu 

les  droiriPdes  que  ces  jours  plus  folemnels  de  Paques , 

cures  pendant  Jes  paroilles  font  defertes,  Sc  les  pafleurs 
«  Lenas  Palcal.  1  /  •  •  1^  r 

legitimes  deiailles.  Pour  ces  caules,  nous 

faifons  defenfes  auxdits  pretres  de  ladite 

fociete  d’entendre  dorenavant  les  con*$t 

fellions  de  nos  diocefains  3  depuis  le 


(*4})# 

dimanche  des  Rameaux  jufqtfau  diman- 
che  de  Quafimodo,  fur  les  peines  qui  y 
echeent,  ni  d’adminiftrer  1’euchariftie 
pendant  ledit  tems,  6ce. 

Le  commandement  ci-deflus  a  ete  par 
mo\ ,  notaire  apoftolique ,  intime  &  bdc 
fjavoir  aux  precres  de  ladite  fociete  de 
Jefus. ...  pariant  au  pere  Leon  le  Fe.vre 
de  la  maifon  &  fociete  de  Jefus  en  certe 
ville,  .  .  .  lequel  pere  a  repondu  avoir 
jurifdiclion  de  fa  faintete,  qui  a  puijfance  Pr  e  tendant? 

univerfelle  fur  tout  le  monde.  .  .  &  pour  avoir  junfdic- 

i  r  A  ‘1  tion  du  paoe  y 

le  canon  Umms  utriujque  Jexzis ,  il  ne  independam- 
defend  d’entendre  les  confellions  ,  au  ment  des 
tems  de  Eaques ,  aux  privilegies,  non 
plus  qtfaux  eveques  &  a  fa  faintete,  qui 
ne  font  cures  immediats,  ni  propres  pre- 
tres ,  8c  le  peuvent  par  eux  leurs  de- 
legues.  .  .  &  ne  contrevenir  en  ce  aux 
condieions  de  fetablilTement  5  n’ayanc 
admis  en  ce  poinr  autres  que  ce  que  la 
cornpagnie  pratique  par  toute  la  France  Regarcfa nr 
fans  contreait.  Et  a  ledit  vice-re£teur  comme  nui1es 

j  n  \  r  '  1  i-r  i  /  i  les  ordonnan- 

du  coi  lege  ligne  la  prelente  declaration,  cesdese\ 
proteflant  de  nullite  de  la  defenfe . 

Le  meme  prelat  en  fa  requete  contre 
les  jefuites,  inferee  en  1’arret  du  confeil 
du  ia  aout  1625.  Mercure jefuitique > 
tome  L 


veques 
contre  eux, 

IO25; , 
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ufurpateurs  Au  prejudice  des  lettres  <3  et  abii  (Te- 

p3accSIe,urmlv-  ment  des  jefuites,en  la  ville  de  Quimper, 
fons  &  biens  iis  ont  ptis  Femplacement  d’une  mai- 
dUgiife,  pon  Jependante  d’une  prebende  de  !’&■ 

glife  cathedrale ,  &  de  plufieurs  maifons 
dependantes  de  quatre  chapellenies  qui 
font  a  la  collation  du  fieur  eveque  Sc  du 
chapitre  du  lieu ,  fans  aucun  confentc- 
mcnt.  Et  depuis  ont  fait  projet  de  faire 
leur  batiment  dans  le  plus  beau  lieu 
dependant  du  fief  dudit  eveche,  ayant 
attendu  le  tems  de  Fabfence  dudit  eve¬ 
que,  lorfquil  etoit,  comme  il  eft  encore, 
cmploye  en  qualite  de  depute  de  la  pro- 
vinee  de  Bretagne  vers  fadite  majefte* 


